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ue durant le Bataille 
Je crois avoir, avec des documents 

certains, établi d'une manière raison-
nable quelle était la situation écono-
mique de l'Allemagne. Il ne faut exa-
gérer ni la force ni la faiblesse de nos 
ennemis. Nous savons que, malgré la 
contrebande hollandaise ou suédoise, 
ils commencent à souffrir sérieuse-

* ment du côté die l'alimentation. 
Si les Anglais savent faire bonne 

garde contre les infiltrations améri-
caines, chaque jour qui va s'écouler 
placera nos adversaires dans une si-
tuation pire. En oe moment, ils font 
encore accepter assez bien par leurs 
fournisseurs le papier allemand. Mais 
■voici que l'espoir de vaincre s'atténue 
aux yeux même des germanophiles 
îles plus tenaces, et les créanciers de 
l'Allemagne commencent à redouter 
Sa ruine de leur débitrice. Déjà le cré-
dit se resserre, et demain les sources 
extérieures auxquelles s'alimente en-

\ core l'armée des Barbares seront ta-
ries. 

Jetons maintenant un coup d'œil sur 
notre propre situation. Certes, l'état 
de guerre nous a porté un coup terri-
ble, mais rien ne fait prévoir que nous 
puissions souffrir de la disette. Notre 
récolte de blé n'a été déficitaire que 
d'une dizaine de millions d'hectolitres. 
Ce déficit va être rapidement couvert 
par des importations américaines dont 
l'effet s'est, déjà fait sentir. (Du 7 au 
Kl septembre seulement, il a été in-
troduit en France 1 million 61,000 

.^quintaux de blé et 93,000 quintaux de 
'farine.) 

Ce que je redoute le plus, c'est la 
•thésaurisation du blé chez notre cul-
tivateur. L'esprit d'épargne est telle-
ment développé chez nous, que nos 
paysans, qui sont loin d'être gênés, 
accumulent le grain dans leurs gre-
niers, non pas tant par spéculation 
puisqu'ils savent le pouvoir du gou-
vernement en matière de taxe, mais 
simplement par crainte de manquer. 

Les physiocrates du dix-huitième 
siècle, qui ont eu le tort de pousser 
jusqu'à l'absurde une idée juste en 
elle-même, ont fait remarquer que le 
principe de toute richesse était dans 
la terre. Dans les villes modernes, on 

A n transformé leur maxime eu préconi-
; sant l'axiome : « Quand le bâtiment 

va, tout va. » Non, ce n'est point la 
vraie formule; c'est bien de la culture 
que provient la force die la France en 
ces temps difficiles. 

Au bout de plus de deux mois de 
guerre, après avoir donné à 2 millions 
d'hommes des rations de viande très 
supérieures à la quantité qu'ils con-
sommaient chez eux ordinairement, 
c'est à peine si l'on s'aperçoit d'une 
diminution, de notre cheptel. Nos ré-
coltes ont été, en général, bien ren-
trées, et la récolte de l'année pro-
chaine semble assurée, malgré le dé-

jfaut de main-d'œuvre. Ce que les hom-
élies ne pouvaient faire, les femmes 
l'ont fait; la solidarité familiale, l'aide 
mutuelle ont réparé en grande partie 
les maux de la guerre. No-us ne man-
querons cet hiver ni de pain, ni 
d'œufs, ni de beurre, ni de légumes, 
ni d'aucun objet d'alimentation. Dans 
beaucoup d'endroits, nous les paie-
rons moins chers, à cause, hélas 1 de 
la difficulté des transports et de la 
quasi-impossibilité de l'exportation. 

Quand on est aussi assuré à la base, 
Je n'affirme pas qu'on puisse tout bra-
ver, mais on peut tenir très long-
temps. Si nous arrivons à greffer sur 
cette vie rurale une vie commerciale 
et industrielle, nous parviendrons à 
dominer l'Allemagne d'une façon telle 
ime la guerre se verrait fatalement 
l-aocourcie. Notre sécurité économique 
est capable de démoraliser autant l'en-
nemi que notre canon de 75. 

Il est certain que depuis les débuts 
de. l'humanité, jamais une catastrophe 
pareille n'avait été enregistrée par 
l'histoire. Jamais, jusqu'à ce jour, on 
n'avait vu en bataille plus de 10 mil-
lions d'hommes armés des engins de 
destruction les plus perfectionnés. 

En France, tous les esprits se ten-
dent vers la guerre. D'un consente-
ment unanime, tous les intérêts s'effa-

cent devant le grand intérêt national. 
La poste, les chemins de fer, la marine 
marchande, la batellerie fluviale, la 
bourse, la banque, tout est frappé de 
paralysie comme dans le château de 
la Belle au Bois dormant. 

Eh bien 1 non, pourtant I tout n'est 
pas mort. Frappons à la porte de la 
direction des douanes. Les importa-
tions n'ont pas baissé de tout à fait 
50 %. 

Passons aux contributions indirec-
tes. C© n'est pas précise-menit la plus 
grande source des revenus de l'E-
tat, puisque cet honneur revient à 
l'enregistrement. C'est cependant un 
des gros appoints. Je suis persuadé 
qu'à l'heure actuelle nos plus fa-
natiques propagandistes de l'anti-
alcoolisme sont incapables de se ré-
jouir d'une diminution dans la con-
sommation des eaux-de-vie. Nous avons 
tellement besoin d'argent que nous 
l'accepterions avec enthousiasme mê-
me provenant de l'exploitation d'une 
passion humaine (n'allons-nous pas 
être forcés de songer à la loterie?) Je 
rassurerai ceux qui pouvaient croire 
à. la dispensation d'une des plus im-
portantes recettes du fisc, en leur an-
nonçant que le déchet dans le produit 
des alcools atteint seulement 20 ■% pour 
le mois d'août et n'atteint pas 30 % 
pour le mois de septembre. 

Le superflu n'a donc pas été suppri-
mé par les nécessités de l'état de guer-
re. Le tabac a encore été moins atteint 
que l'alcool. Il n'a baissé que de 10 %. 
Bien entendu, c'est le tabac de luxe 
qui a été atteint. 

Par contre, certaines matières sujet-
tes à fiscalité ont produit plus que la 
moyenne; c'est le sel, d'une part et, 
d'autre part, la bougie. 

On aperçoit les motifs de cette plus-
value curieuse. Elle provient de la 
ruée qui s'est produite vers les épice-
ries dans les premiers jours de la 
guerre. Tous ceux qui possédaient 
quelques sous' ont vu venir la famine. 
On a fait des provisions de siège. On 
a redouté la disparition du gaz et de 
l'électricité. 

Et voilà pourquoi il ne faut pas s'é-
tonner outre mesure de la hausse du 
sucre. Il y en a des provisions abon-
dantes chez presque toutes les ména-
gères. Dans les campagnes surtout, les 
cultivateurs ont dévalisé leurs four-
nisseurs. 

Nous verrons prochainement quel 
rôle a joué cette tendance forcenée à 
l'épargne dans la disparition de l'or 
et de l'argent. 

MAURICE AJAM, 
ancien sous-secrétaire d'Etat, 

Désagréables Moustiques 
Un eapi/bahae du ... dragons écrit: 
... L'espionnage n'en reste pas moins 

une réalité avec laquelle il faut compter. 
Nous en avons eu des preuves partout où 
nous sommes passés. C'est l'emplace-
ment de nos batterie»-dénoncé; les gens 
qui ont reçu des Français assaillis après 
notre dénart, et tout le monde sait qu'à 
Reims, à peine l'ètat-major installé dans 
une maison, les obus arrivaient fcur un 
espace de 300 mètres carrés; c'est res-
treint pour des pièces qui cherchent à se 
repérer. Il faut un calcul où le hasard 
n'est pour rien. Notre pays paye cher 
trop de confiance et trop d'altruisme. 

A propos d'obus, je puis dire sciemment 
que ce sont de désagréables moustiques. 
Quand on à sa liberté d'action, on doit 
les éviter assez facilement; les projectiles 
allemands ne valent rien et ils tirent long-
temps à la môme place, ce qui permet de 
se déplacer obliquement Néanmoins cela 
a été suffisant pour tant de pauvres ca-
marades qui ne répondront plus à l'appel. 

Donc c'est une guerre d'artillerie, il 
faut qu'on le comprenne, et la nôtre est 
supérieure. Elle eût été maîtresse de la si-
tuation si elle eût été, dès le début, dotée 
de matériel lourd. Et si cette dépense eût 
été consentie largement à temps, le pays 
n'eût pas été envahi... 

Quoi qu'il en soit, la situation actuelle 
paraît bonne, et notre confiance reste 
entière dans les ressources de notre race, 
la clairvoyance du haut commandement 
et la fermeté du gouvernement 

L'Hôtel de Ville d'Arras, qui a été très endommagé par le Bombardement 

A Gauche : La Façade sur la Petite-Place 
A Droite : L'Entrée, rue des Trois-Visages 

Photo AUX B.. 

rîa famille impériale entoure de toute sa 
sollicitude les blessés qui arrivent dans 
les hôpitaux de Pétrograd, Tsarskoié-Selo 
et autres villes voisines de Pétrograd. Cet-
te sollicitude ne se manifeste pas seule-
ment par l'organisation matérielle d'hôpi-
taux et d'ambulances, mais la famille im-
périale, par des visites fréquentes vient 
apporter aux malheureux blessés le ré-
confort moral. Dimanche dernier, l'empe-
reur accompagné de l'impératrice et des 
grandes-duchesses, a visité l'hôpital Oban-
koi'f, à Pétrograd. Il y avait là 850 soldats. 

L'empereur causa avec beaucoup d'en-
tre eux, et l'impératrice, assistée des 
grandes-duchesses, passa au cou de cha-
cun une petite médaille. Cette visite dura 
près de trois heures. 

A l'hôpital de Tsarskoié-Selo, l'impéra-
trice et ses filles assistent aux opérations 
et encouragent et consolent les malheu-
reux soldats et officiers blessés. Chaque 
jour, on envoie du palais aux hôpitaux 
de Pétrograd des gâteaux, du tabac, des 
friandises et des fleurs. Nous devons ajou-
ter que dans toutes ces visites, la famil-
le impériale, contrairement à ce qui avait 
lieu auparavant en Russie, n'est accom-
pagnée d'aucune escorte ni garde. 

sera créée à Lem-
^Stes d'archevêque; 
parfis à Cernovitz 
fieux-Croyants au-

leur culte. 

Académie ecclésiastiqi 
berg; il y aura trois 
l'Eglise des Vieux-Crj 
sera respectée, et les 
ront le libre exercice 

Le nouveau gouverneur général a reçu 
plusieurs députations de Polonais et de 
Galiciens; il a parlé longuement â tous, et 
a promis solennellement aux Polonais de 
faire respecter les promesses qui ont été 
faites par le généralissime. « La popula-
tion de la Galicie, a dH encore le gouver-
neur général, a énormément souffert de 
la guerre; que Dieu nous permette de 
vaincre l'ennemi et de donner à ce pays- le 
bien-être qu'ont le droit-d'espérer tous les 
fidèles sujets de l'empereur de Russie. 

.% 
Le généralissime des années russes 

vient d'autoriser la femme d'un réserviste, 
Mme Daniloff, à s'engager dans l'armée 
comme volontaire. Mme Daniloff, en uni-
forme de soldat, a déjà rejoint l'armée. 

• 
* * 

La presse russe signale en Bulgarie 
une grande effervescence contre les Rus-

lisses et Hongrois 
Les troupes russes, franchissant les Oar-

pathes, ont pénétré en Hongrie. 
Les troupes du tsar ont provoqué tout d'a-

bord uns véritable panique parmi les popu-
lations du royaume de SaimVEtiemne. Elle 
ne fut justifiée que par la calomnieuse ré-
putation faite à nos amis, réputation de sau-
vagerie et de cruauté. De façon générale, îl 
est nécessaire .de ne point laisser cette lé-
gende s'accréditer. En Hongrie, en particu-
lier, le3 accusations portées par la presse 
officieuse de Vienne ne peuvent tenir de-
bout, les Russes n'ont jamais nourri d'ani-
mosité contre les Hongrois. Je me souviens 
avec quel intérêt la presse de Pétrograd et 
de Moscou suivit, il y a quelques mois à 
peine, la tentative de parlementaires hon-
grois d'envoyer une délégation en Russie. 
« Viendront-ils ? Pourquoi ne viendraient-ils 
pas? » 

Quand oe voyage projeté fui remis k naa 

APRÈS LE BOMBARDEMENT 

LE HAVRE CAPITALE BELGE 
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FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 23 octobre 1311. 

Bntière 
à Par Maurice LEBLANC 

La figure taillée en triangle et que 
terminait une barbiche, la lèvre rasée, 
le teint bilieux, il avait, avec ses vêle-
ments noirs, l'apparence austère dun 
Olergyman. On disait de lui que, au 
lemps de la Révolution, il eût été Ro-
bespierre ou Soint-Just. Son regard, 
très sympathique, presque affectueux, 
Éémèhtait l'hypothèse. En réalité, c'é-
tait un homme de, conscience, à qui 
un sentiment excessif du devoir dou-

.-< 0ait de la gravité. 
Il ferma les dossiers et réfléchit as-

lez longtemps. Sa bouche articulait 
fies syllabes muettes. Visiblement, il 
somposait son discours. Et il s'expri-
ma ainsi, avec un ton de confidence et 
d'amitié qui était infiniment trou-
blant : 

— Je pais dans une heure. En che-
min de 1er, j'établirai mon rapport sur 
les nul!1:, qtie voici et sur les déposi-
tions individuelles uue voua m'avez 

1 

faites ou que vous me ferez. A neuf 
heures du soir, je serai chez le prési-
dent du conseil. A neuf heures et de-
mie, le président du conseil parlera 
devant la Chambre, et il parlera d'a-
près les termes mêmes de mon rap-
port. Voilà ce que je voulais vous dire 
avant tout. Il faut, maintenant que 
vous connaissez la réponse alleman-
de, il faut que vous sachiez l'impor-
tance considérable, irrémédiable, de 
chacune de vos paroles. Quant à moi, 
qui sens tout le poids de ma respon-
sabilité, je veux chercher derrière ces 
paroles, au delà de vous-mêmes, s'il 
n'y a pas quelque détail inaperçu de 
vous-mêmes, qui détruise la redouta-
ble vérité établie par vos dépositions. 
Ce que je cherche, je vous le dis fran-
chement, c'est un doute de votre part, 
une contradiction. Je la cherche... 

Il hésita, et, d'une voix plus sourde, 
il acheva : 

—'Je l'espère presque. 
Une grande paix envahit les Mores-

tab Chacun d'eux, dominant son agi-
tation, se haussa tout à coup au ni-
veau de la tâche qui lui était assignée, 
et chacun d'eux fut prêt à la remplir 
vaillamment, aveuglément, en dépit 
des obstacles. 

Et Le Corbier reprit : 
— Monsieur Morestal, voici vos dé-

positions. Je vous demande pour la 
dernière fois de _ m'arfirmer l'exacte, 
la complète vérité. 

— Je l'affirme, monsieur le Minis-
tre. ^. ^Ç§sm^eêk Weisslicht et «as 

»% 
Le ministre des finances a reçu l'avis 

que môme après la guerre, la vente de ; 
l'alcool restera prohibée dans tout l'empi-
re. Voici sur quelle base sera organisée j 
à l'avenir la vente des spiritueux. Tous j 
les produits de fabrication russe d'un I 
degré alcoolique élevé seront fabriqués j 
cjxeiusivement pour les" restaurants dé ' 
premier ordre pour être consommés sur j 
place. La bière sera soumise à des droits I 
élevés, afin que le prix de la bouteille ne | 
soit pas inférieur à 20 kopeks. Pour ven- | 
dre la bière, il faudra une autorisation < 
spéciale des autorités locales, et litte au- j 
torisation ne sera pas accordée dans les 
bourgs, villages, faubourgs, et surtout à 
proximité des fabriques. Les droits sur 
les vins seront aussi sensiblement aug-
mentés. Les vins et spiritueux étrangers 
seront frappés de droits si élevés, qu'ils 
seront inaccessibles au peuple. L'alcool 
ne sera vendu par le Trésor que pour l'u-
sage médical, pharmaceutique et indus-
triel. Dans ce cas, il ne sera soumis à au- ; 
cun droit 

*% 
Le critique militaire très connu M. Mi-

khaolïwsky, a fait le calcul des pertes 
autrichiennes et allemandes en Galicie. 
Les Autrichiens eux-mêmes avouent avoir 
perdu en tués, blessés et prisonniers, jus-
qu'au 11 octobre, 550,000 hommes et 900 
canons. Si l'on déduit de ce chiffre les 
pertes sur le front serbe, il résulte qu'en 
Galioie, les armées autrichienne et alle-
mande ont perdu près de 500,000 hommes. 
C'est à peu près le chiffre communiqué 
par l'état-major russe, qui estime que;^s 
pertes ennemies en Galicie sont de 270,000 
tués et blessés et 215,000 prisonniers. 
Quant aux pertes en canons, jusqu'au 1/14 
septembre, elles étaient de 637 grosses 
pièces. Depuis cette date, aucun chiffre of-
ficiel n'a encore été publié, mais on sait 
déjà que les Autrichiens ont perdu enco-
re 380 canons, ce qui fait un total d'envi-
ron 1,000 canons, sans parler de ceux qui 
ont été abandonnés dans les forêts, sur les 
routes, et ceux qu'à détruits complète-
ment l'artillerie russe. 

•V 
Tout en poursuivant la pénétration en 

Hongrie, le siège de Przemysl et l'offen-
sive contre les Allemands, les Russes, en 
même temps, s'occupent activement d'or-
ganiser l'administration dans la partie 
conquise de la Galicie. 

Le pouvoir sunrême, en Galicie, appar-
tient maintenant au gouverneur général 
comte G.-A. Bobrinski. Toute la Galicie 
est divisée adminislrativement en 13 dis-
tricts. Le pouvoir spirituel a été confié par 
le Saint-Synode à l'archevêque Euloge, di-
recteur du célèbre couvent de Botchaieff, 
pour lequel les Galiciens ont toujours té-
moigné du plus grand respect Le but de 
cette nomination est l'union à l'orthodoxie 
des Uniate3 qui en exprimeront le désir. 
L'archevêque Euloge remplace mo-
mentanément te métropolite de Lem-
berg jusqu'à ce que le patriarche de Cons-
tantinople confirme un nouveau métropo-
lite ou remette au Saint-Synode ses droits 
à la direction spirituelle de la Galicie. 
Comme futur métropolite, on parle d'An-
tonius, archevêque de la Volhynie. Une 

hommes déclarent que l'arrestation a 
ou lieu en territoire allemand. 

— Le plateau est plus large en cet 
endroit,, dit Morestal, lie- chemin qui 
sert de délimitation serpente... Pour 
des étrangers, une erreur est possi-
ble. Pour nous, pour moi, elle ne 
l'est pas. Nous avons été arrêtés sur" 
le territoire français. 

— Vous le certifiez sur l'honneur? 
— Je le jure sur la tête de ma fem-

me et de mon fils. Je le jure devant 
Dieu ! 

Le Corbier se tourna vers le com-
missaire spécial : 

—■ Monsieur Jorancé, vous confir-
mez cette déposition ? 

— Je confirme en tous points cha-
cune des paroles de mon ami Mores-
tal, dit le commissaire; elles sont l'ex-
pression de la vérité. Je le jure sur 
la tète de ma fille ! 

— Des serments aussi graves ont 
été faits par les agents, remarqua La 
Corbier. 

— Les agenl.s allemands ont intérêt 
à faire leur déposition. Ils masquent 
ainsi la faute qu'ils ont commise. 
Nous, nous n'avons commis aucune 
faute. Si le hasard avait voulu que 
nous fussions arrêtés en territoire al-
lemand, rien au inonde ne nous eût 
empêchés, Morestal et moi. de le ne-1 

connaître. Morestal est libre et ne 
craint rien. Et moi, bien que prison-
nier, je ne crains pas davantage. 

— C'est l'opinion à laquelle s'est 
rallié le gouvernement français, dit le 

.sous-secré-laire..En outre, nous avoua, 

LA CATHÉDRALE DE REIMS APRES L'EFFONDREMENT DU TOIT 
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ses. Les ambassades d'Allemagne et d'Au-
triche à Sofia qui ont entre leurs mains 
presque toute la presse bulgare, susci-
tent ce mouvement. Leurs collaborateurs 
principaux sont l'agence Wolff et le « Co-
respondance Bureau » de Vienne. A pro-
pos de cette campagae contre la Russie, 
l'écrivain bulgare Boris Vasoff écrit : « Un 
petit groupe de demi-intellectuels effron-
tés, criminels, est paru en Bulgarie; ce 
sont les « mangeurs de Russes ». Avec 
un aplomb inqualifiable ils affirment que 
la Russie veut anéantir la Bulgarie, qu'el-
le défend les Serbes et excite les Rou-
mains contre les Bulgares. Ils ajoutent 
qu'ils ne veulent pas être Russes et préfé-
reraient être Allemands, et que la culture 
allemande doit vaincre la sauvage Rus-
sie. Dans ce groupe, on rencontre des lit-
térateurs et des dramaturges malheureux, 
mécontents du peuple bulgare qui ne s'est 
pas incliné devant leur génie; des offi-
ciers chassés de l'armée, des espions, des 
journalistes h vendre, et, en général, des 
gens tout à fait étrangers aux traditions 
de notre peuple. Il est inadmissible que 
le brave peuple bulgare tolère et acquies-
ce à de tels propos. » 

Une annonce du dernier numéro de la 
« Neue Freie Presse » : 

« On cherche des traducteurs. Récem-
ment, dans un des hôpitaux de Vienne, 
un soldat autrichien, d'origine slave, mor-
tellement blessé, n'a pu faire connaître 
ses dernières volontés, puisque aucune 
des personnes présentes ne comprenait «a 
langue et ne pouvait écrire les paroles 
qu'il prononçait. Afin que pareil cas ne 
se renouvelle pas, les hôpitaux cherchent 
des traducteurs de bonne volonté. On est 
prié de s'adresser au commandant de la 
place, n 

J.-W. BIENSTOCK 

un témoignage. Le - vôtre, monsieur 
Philippe Morestal. Ce témoignage, le 
gouvernement, par un excès de scru-
pule, n'a pas voulu en tenir compte 
officiellement. 11 nous a paru, en effet, 
moins ferme, plus vague, la seconde 
fois que la première. Mais, tel qu'il 
est, il prend à mes yeux une valeur 
singulière, puisqu'il corrobore les 
deux autres. Monsieur Philippe Mo-
restal, vous maintenez dans toute leur 
rigueur les termes mêmes de vos dé-
positions ? 

Philippe se leva, regarda son père, 
repoussa Marthe qui s'approchait vi-
vement de lui, et répondit à voix bas-
se : 

— Non, monsieur le Ministre. 

VII 

Ce fut immédiat. Entre Morestal et 
Philippe, te duel se dfessina sur-le-
ohamp. Les événements des journées 
précédentes l'avaient préparé : au pre-
mier mot, le père et le fils se dressè-
rent l'un contre l'autre en ennemis ir-
réconciliables, le père fougueux et 
agressif, le fils inquiet et douloureux, 
mais inflexible. 

Aussitôt, Le Corbier flaira la scène. 
Il sortit de la tente, enjoignit à la sen-
tinelle de s'éloigner, constata que le 
groupe des Allemands ne pouvait en-
tendre les éclats de voix, et, après 
avoir ajusté la portière avec soin, il 
revint à sa placé. 

-— Tu es fou 1 tu es feu J disait Mo-

date ultérieure, oe fut une grosse déception 
chez nos amis. 

Le comte Karolyi, qui est rentré depuis 
peu à Budapest, rendu à la liberté par le 
gouvernement français, après avoir été re-
tenu quelque temps k Bordeaux, où il dé-
barquait veinant d'Amérique, au moment de 
la déclaration de guerre; le comte Andrassy 
— son futur beau-père, ôit-on, — tous deux 
membres de l'opposition hongroise, et par 
conséquent adversaires du comte Tisza, que 
l'on regarde comme un des Instigateurs de 
la guerre actuelle, savent pertinemment que 
les Russes ne 6ont pas les ennemis-nés de la 
Hongrie. Un jour viendra où les deux pays 
pourront s'entendre, lorsqu'il ^'existera plus 
en Europe l'anomalie de peuples annexés 
& d'autres groupements que leur groupe 
ethnique. 

En attendant, les régiments russes se com-
portent en Hongrie comme ils l'on fait en 
Galildcie, c'est-à-dire de façon à n'encourir 
jamais la qualification de barbares, que l'on 
accorde, avec trop de raisons, à nos enne-
mis communs. Ils n'ont pillé nulle part, fu-
sillé personne. La population hongroise elle-
même le reconnaît si bien qu'elle leur a fait 
un accueil dépourvu de toute hostilité. Bien 
mieux, en dépit des affirmations officielles 
d'une parfaite union entre les peuples de la 
monarchie dualiste, ce sont des Ruthènes 
comme des paysans hongrois qui indiquè-
rent à nos alliés les chemins qu'aucune carte 
ne fait connaître, et qui les conduisirent au 
travers des montagnes, jusque dans l'AJ-
foeld, la plaine hongroise. Il est à préau-
mer que le paysan hongrois se souvient 
mieux que son gouvernement de l'effort de 
1848 poux l'indépendance de la Hongrie, et 
qui sait si ce fils des honveds de Louis Kos-
suth ne regarde pas te cosaque, qu'on lui 
a dit sd farouche, comme son libérateur. 

restai, qui s'était approché de son Tils. 
Comment oses-tu ? 

Et Jorancé reprenait : 
— Voyons, Philippe... ee n'est pas 

sérieux... Tu ne vas pas démentir... 
Le Corbier leur imposa silence et, 

s'adressant à Philippe : 
— Expliquez-vous, Monsieur, je ne 

comprends pas. 
Philippe regarda de nouveau son 

père, ét, lentement, d'une voix qu'il 
s'efforçait d'affermir, il reprit : 

— Je dis, monsieur le Ministre, que 
certains termes de ma déposition ne 
sont pas exacts, et qu'il est de mon 
devoir de les rectifier. 

— Pariez, Monsieur, ordonna le 
sous-secrétaire, avec une certaine sé-
cheresse. 

Philippe n'hésita pas. En face du 
vieux Morestal, qui frémissait dhndi-
gnation, il commença, comme s'il 
avait hâte d'en finir : 

— Tout d'abord, le soldat Baufeld 
ne m'a pas dit des choses aussi nettes 
que celles que j'ai rapportées. Ses pa-
roles furent obscures, incohérentes. 

— Comment 1 Mais vos déclarations 
sont précises... 

— Monsieur le Ministre, quand j'ai 
déposé pour la première fois devant le 
juge d'instruction, j'étais sous le coup 
de l'arrestation de mon père. J'ai su-
bi son influence. U m'a semblé que 
l'incident n'aurait pas de suite si l'ar-
restation avait été'effectuée sur le ter-
ritoire allemand, et, en relatant les 
dernières paroles, du soldat Baufeld, 
malaxé moi. à mon insu* io les ai in-. 

Cette jolie contrée, qui commence à 
Maestricht et qui est composée par les 
charmants paysages de Maeseyck, Genck, 
Lanaeken, etc., est d'une variété extrême. 
La Meuse y coule à travers des forêts 
très étendues; on y rencontre des ravins, 
des étangs et des lacs. Bref, c'est un pays 
où Ton passerait volontiers ses vacances, 
surtout lorsqù'on est chasseur. C'est pro-
bablement ce qu'ont pensé une dizaine de 
soldats belges qui ont séjourné dans ee 
pays plusieurs semaines sans s'ennuyer, 
je vous le promets. 

Je vous en aurais parlé déjà, dit le cor-
respondant du « Hondelsblar », si je n'a-
vais pas craint les conséquences de mes 
nouvelles. Mais du moment que les Bo-
ches ont. finalement été obligés d'occuper 
Maeseyck et qu'ils ont chassé les Belges 
de toute la contrée, je puis à présent sans 
danger vous raconter l'odyssée de ces 
quelques braves. 

11 y avait dans la Campine belge envi-
ron 50 soldats, tous volontaires, et soua le 
commandement du comte de Caritat, qui 
occupe en temps de paix les fonctions de 
bourgmestre de Lanaeken. On peut s'ima-
giner combien ce dernier, grand chas-
seur, a dû utiliser sa petite troupe; mais 
il n'aurait jamais obtenu le succès qu'il 
en a eu, si en dehors de ses 50 hommes 
il n'avait pas eu à sa disposition dix mo-
tocyclistes. C'étaient des jeunes gens de 
bonne famille de Bruxelles et de Liège, 
faisant depuis longtemps de l'auto, et tous 
passionnés chasseurs et connaissant à 
fond la contrée. 

Après avoir appris le maniement du 
rnauser, ainsi qu'il est indispensable en 
tempe de guerre, ils parcouraient avec 
leurs petites motos toute la Campine, dis-
paraissant et apparaissant d'une façon 
tellement inattendue que les Prussiens ne 
savaient qu'en penser. 

C'est ainsi que dans la nuit du 30 sep-
tembre quatre d'entre eux trouvèrent 
moyen de fausser une aiguille sur la li-
gne, et lorsque, le lendemain matin, un 
train allemand arriva avec 150 soldats, nos 
gaillards, cachés derrière une haie, eu-
rent la satisfaction de le voir dégringoler 
du haut de la digue. Les pauvres civils 
de Bilsen durent payer les pots cassés en 
cette circonstance; mais attendez, je re-
viendrai tout à l'heure sur ce sujet. 

Un tour plu3 fort a été joué par le moto-
cycliste Distave. Celui-ci avait pénétré jus-
qu'à Perwez, entre Huy et Ciney, où plu-
sieurs soldats allemands de garde, buvant 
du bon vin vieux, jouaient aux cartes avec 
des civils. Sans être aperçu, il trouva 
moyen de s'approcher d'un mortier de 
21 centimètres et d'enlever la culasse, pe-
sant notamment 38 kilos, et qu'il déposa 
un peu plus loin, au fond d'un puits, d'où 
il a bien l'intention de la retirer après la 
guerre pour la conserver comme petit sou-
venir. Un autre, Jacquemin Rolland, in-
génieur liégeois, pénétrait avec deux au-
tres motoristes jusqu'au viaduc de Gin-
gelm, prè3 de Landen, et revenait sans 
pertes. 

Ce qui est extraordinaire, c'est que seul 
le nommé Wild tomba entre les mains des 
Allemands, et encore trouva-t-il moyen de 
s'échapper. Profitant d'un moment d'inat-
tention de son gardien, il saisit une bicy-
clette, le renversa et s'enfuit à toute pé-
dale. 

Tons ces soldats amateurs s'amusaient 
ferme et trouvaient la vie charmante. Ils 
ne se plaignaient que de deux choses : de 
ne pouvoir prendre un bain tous les jours 
et des prix exagérés des « hôtels » dans 
la Campine, car malgré les tarifs plus que 
réduits des auberges qu'ils fréquentaient, 
les frais dépassaient fie beaucoup les ap-
pointements que leur octroyait le gouver-
nement belge. Et ces millionnaires ra-
contaient cela avec un sérieux impertur-
bable, quoique on voyait dans leurs yeux 
une étincelle de joie maligne. Surtout 
lorsqu'ils se souvenaient de 1 épisode pen-
dant lequel quatre des leurs, cachés dans 
les buissons, voyaient arriver sur l'étroit 
chemin, à travers la forêt, un uhlan à 
cheval. Il passait si près d'eux que le 
jeune comte de D... était obligé de retirer 
un peu son fusil pour permettre à l'Alle-
mand de passer. Celui-ci, se sentant tout 
à fait à son aise, avait enlevé son cas-
que et passait complaisamment la main 
dans ses cheveux. Les amis voulaient 
l'attraper vivant et surtout ne pas tirer 
des coups de fusil pour ne pas se faire 
remarquer, et puis Ils voulaient l'amener 
pour lavoir le soir comme onzième à 
table. Malheureusement juste au'mo-

ment où il passait devant le troisième 
camarade, qui se levait uejà pour lui at-
traper la jambe et le faire culbuter de sa 
selle, le quatrième, un garçon un peu ner-
veux, tirait. L'Allemand fut blessé à l'é-
paule et attrapa aussi quelques autres 
coups de feu. Le cheval, affolé, s'enfuyait 
ventre à terre à travers les arbres. 

Tous leurs exploits avaient amené en-
fin l'attaque des Allemands dimanche der-
nier. A ce moment, il y avait à Lanaeken 
une «garnison» de cinq fantassins bel-

ges. Les "soixante-quinze autres s'étalent 
retirés derrière Peters-Heim. Les Aile 
rnands, voulant à tout prix terminer cetW 
guerre d'embûches, étaient venus avea 
JSjOOO hommes, 12 canons et 6 mitrailleur 
«es. La canonnade avait commencé dans 
la matinée. On l'entendait très bien U 
Maestricht. Les cinq fantassins de Lanae-
ken voulaient se retirer, lorsque nos àix 
motoristes accoururent au bruit du ca-
non. Ils laissèrent leurs motos dans les 
bois de Pétersheim et résolurent pour 
l'honneur de leur corps, de faire taire au 
moins un des canons. Ils s'approchaient 
déjà de la batterie, lorsqu'on mit lea mi-
trailleuses en position, fis jugèrent alors 
plus sage de décamper. Cela n'empêche! 
qu'ils ont terrorisé les Allemands dans 
cette contrée. Tout le monde est encora 
eonvaincu qu'une mitrailleuse est montée! 
sur chacune de leurs motocyclettes. 

Somme toute, ils avaient à eux seuls 
distrait une véritable petite armée des 
forces allemandes, prouvant par là que 
l'individu ne disparaît pas complètement 
dans la masse, quoi ou'on en dise. 

Les Allemands, en continuant teun 
mouvement mercredi, sur Maeseyck, y 
envoyèrent huit uhlans et racontèrent 
qu'ils arrivaient avec 200,000 hommes. La 
bourgmestre voulait déjà aller au-devant 
de l'ennemi pour leur offrir la ville. Mais 
nos dix motoristes n'acceptèrent pas ce 
projet. Nous ne capitulerons pas devant 
huit hommes, dirent-ils. Ils en ont en-
voyé 3,000 à Lanaeken, il nous en faut 
tout autant ici, elt comme ils n'en vou-. 
laient pas démordre, le bourgmestre a' 
été obligé de céder, et les Allemands, de 
leur côté, ortt encore été obligés d'envoyer 
un gros renfort pour obtenir la posses-
sion de la ville. 

A partir de ce moment, les dix moto-
ristes ont disparu de la Campine, aprèa 
avoir travaillé pendant trois semaines, 
et souvent après avoir passé la nuit dans 
des villages occupés par les ennemis. 

Nous nous permettrons d'ajouter u» 
mot à cette histoire : 

Le général von der Goltz a affiché par* 
tout la prétention du gouvernement aile' 
mand de rendre responsables les habn 
tants de chaque ville ou village où les* 
troupes allemandes auraient eu des dé< 
sagréments par suite d'un acte quel* 
conque. 

D'après ce système, bien des villes, vil-
lages ont eu "à souffrir de représailles 
pour des actes commis par les militaires 
belges, et, comme nous venons de la 
prouver, sans participation de leur part* 
Pourtant, le gouvernement militaire aile* 
mand ne peut pas exiger que la popula< 
lion civile belge trahisse ses propres sol« 
dats ! Tout ce qui a été fait depuis ces, 
dernières semaines contre les civils dan» 
la Campine est donc absolument contraire 
aux droits des gens (à Bilsen, nar exenv 
pie, les Allemands ont brûlé huit maison» 
et fusillé trois citoyens à la suite de l'ac-
cident de chemin de fer cité plus haut).. 
Lorsqu'on empêche les civils de se mêler 
à la lutte, on ne peut pas les rendre res-
ponsables pour ce que font les militaires. 

Le3 vivres les plus indispensables man-
quent dans les provinces de Namur, du 
Hainaut et du Luxembourg. Les Alle-
mands n'ont pris aucune précaution. C'est 
tout simplement la famine qui règne dans 
ces provinces. 

Concurrence aux Produits allemands 
et austro-hongrois en Seisss 

La Chambre de coinineroe française de 
Genève, dans une récente communication 
adressée à l'Office national du commerça 
extérieur, insiste sur la nécessitié, pour le» 
iCabrieâflxts français, non seulement de pro-
fiter de toutes tes occasions qui nous sont 
actuellement offertes pour supplanter en-
Suisse les industriels et commerçants alle-
mands, mais encore de les rechercher aveu 
méthode et persévérance. Elle s'accorde à 
reconnaître que jamais les circonstances 
ne pourront mieux servir nos compatriotes. 
La réussite, qui peut être fort belle, ajoute-
t-e.lte, ne dépendra que d'eux. 

Il est de toute urgence que les maisons 
françaises plantent dès maintenant des ja-
lons, nos concurrents n'ayant nullement 
arrêté leur propagande économique. 

La Chambre de commerce française (slè« 
ge : 4, rue du Rhône, Genève), désire con-
naître rapidement l'adresse die fabricant? 
français do : 1. Charbon électrode graphi-
tique a<rtiflcie3is; 2. Porcelaine allant au feq 
pour la chimie, disposés à travailler î« 
marché suisse; les articles ci-dessus sonl 
destinés à remplacer ceux similaires jus-
qu'alors fournis par les fabricants ails, 
mands. 

La Chambre de commerce française ajou. 
te qu'en os moment on lui demande de bon-
nes fabriques françaises de lingerie peut 
dames et enfants et de papiers ondulés, cl 
que, pour ces sortes d'affaires, e'ie pe-ut 
Indiquer dès maintenant aux intéressés d« 
bans représentants. 

On peut écrire directement à ce sujet » 
cette Compagnie 

LE GOUVERNEMENT BELGE AU HAVRE 

GENDARMES BELGES DANS LES RUES DU HAVRE 
Photo CHUSSEAU-FLAVIENS. 

terprétées dans le sens même de mon 
désir. Plus tard, j'ai compris mon er-
reur. Je la répare. 

Il se tut. Le sous-secrélaire feuille-
ta ses dossiers, relut sans doute la dé-
position de Philippe, et demanda : 

— En ce qui concerne le soldat Bau-
feld, vous n'avez rien à ajouter ? 

Philippe parut fléchir sur ses jam-
bes, au point que Le Corbier le pria 
de s'asseoir. 

Il obéit, et, se maîtrisant, articula : 
— Si. Je dois faire à ce propos une 

révélation qui m'est pénible. Mon pè-
re, évidemment, n'y a pas attaché 
d'importance, mais il me semble... 

— Qu'est-ce que tu veux dire ? s'é-
cria Morestal. 

— Oh ! mon père, je vous en con-
jure, supplia Philippe, en joignant les 
mains, nous ne sommes pas ici pour 
nous quereller, ni pour nous juger, 
mais pour remplir notre devoir. Le 
mien est horrible. Ne me découragez 
pas. Vous me condamnerez après, s'il 
y a Jieu. 

— Je te condamne déjà, mon fils. 
Le Corbier eut un geste impérieux, 

et il répéta, d'un ton plus cassant en-
core : 

— Parlez, monsieur Philippe Mo-
restal. 

Très vite, Philippe prononça : 
— Monsieur le Ministre, le soldat 

Baufeld avait des relations de ce côté 
de la frontière. Sa désertion était pré-
parée, soutenue. 11 savait le chemin 
Sûr qu'il devait prendre. 

Par oui savait-il cela î 

Philippe baissa la tête et, les yeux 
à demi clos, il murmura : 

— Par mon père. 
— Ce n'est pas vrai! proféra l« 

vieux Morestal, rouge de colère. Ce 
n'est pas vrai ! Moi, j'aurais préparé... 
moi 1... 

— Voici le papier que j'ai trouvé 
dans la poche du soldat Baufeld, dit 
Philippe, en tendant une feuille à Lu 
Corbier. Voici en quelque sorte le 
plan de l'évasion, le chemin que doit 
suivre le fugitif, l'endroit exact où il 
doit passer la frontière pour échap-
per aux surveillants. 

_. Qu'est-ce que tu dis ? Qu est-ca 
que tu oses dire ! Une correspondan-
ce entre moi et ce misérable 1 

— Les deux mots « sentier d'Aï-
bern » sont de votre main, mon père, 
et c'est par ce sentier d'Albern que la 
déserteur a débouché en France. Cet-
te feuille est une de vos feuilles da 
papier à lettres. 

Morestal avait bondi. 
--Et tu l'as prise dans cette cor* 

beille, où elle était déchirée et frois< 
sée ! Tu as fait ce métier-là, toi, moil 
fils I C'est toi qui as eu l'infamie... 

— Oh ! mon père. 
— Alors, qui? Réponds. 
— C'est te soldat Baufeld qui me l'a 

remise avant sa mort. 
Morestal était debout, face à Phi*, 

lippe, les bras serrés sur la poitrinev et loin de se défendre contre les accu-
sations de son fils, il paraissait plu-
tôt f^few à un coupable. 

t 



Russes remportent 
succès 

Les Allemands battent en retraite poursuivis par nos Alliés 

Communiqués de l'Etat-Major 
du Généralissime russe 

Pétrocrad 21 octobre (communiqué de 
l'état-major général). - En Galicie, les 
troupes russes, victorieuses, s opposent 
par une lutte énergique à la poussée des 
bordes ennemies. , 

En Prusse orientale, on na a enregis-
trer aucun changement essentiel. L'ar-
mée russe est maintenant en contact avec 
l'ennemi sur un front de 500 verstes, de 
la base de Bzoura au premier contrefort 
des Carpathes. 

La situation qui résulte de la manœu-
vre exécutée par les troupes russes après 
la bataille I.J Galicie est celle-ci: 

Avant battu les armées austro-hongroi-
ses, ce qui a assuré du côté de la Galicie 
notre opération capitale contre l'armée 
nllemande, nous avions en vue la con-
centration dans de bonnes conditions de 
nos armées, en harmonie avec le déve-
loppement de nos opérations sur la rive 
gauche de la Vistule. Notre décision coïn-
cida avec l'avis du dé'ploiemerit de gran-
des forces allemandes sur le front Kalisz-
tlzenstochowa - Olkusz et de l'offensive 
qu'elles prirent avec une grande impétuo-
sité. 

Dans l'intérêt de la sécurité de l'opé-
ration que nous avions projetée, nous ré-
solûmes de déployer nos forces assignées 
h la rive droite de la Vistule, en couvrant 
ce mouvement complexe du côté de l'en-
nemi avec des masses de cavalerie sou-
tenues par des détachements d'infanterie. 
Pour la réalisation de cette manœuvre, 
nous dûmes demander à quelques-uns de 
nos corps d'armée de faire jusqu'à 200 
verstes en inarche forcée sous une pluie 
persistante et par des chemins en mau-
vais état. L'eau des rivières ^vait monté, 
transformant les vallées en marécages. 
Nos soldats donnèrent là une nouvelle 
preuve de l'endurance et de l'énergie 
qu'ils ont accoutumé de montrer. 

Vers la rni-octobre, les troupes russes 
occupèrent une nouvelle position de 
rayonnement. Vers la même époque, les 
Allemands, continuant à avancer, réus-
sirent à approcher du cours moyen de 
la Vistule, et, entraînant dans leur mou-
vement au nord une partie des troupes 
tiutrichicnnes, s'installèrent solidement 
sur la rive gauche de la Vistule et s'ap-
prochèrent de la zone fortifiée de Varso-
vie. L'ennemi renforça les positions oc-
cupées et mit en place de nombreuses 
pièces d'artillerie. 

A partir du 13 octobre, les troupes rus-
ses passèrent à l'offensive dans la région 
de Varsovie-Kozonitz. Leur objectif était 
de se développer graduellement sur le ter-
rain de la rive gauche de la Vistule en 
mettant en ligne les nouvelles forces qui 
venaient par les chemins de fer. 

Les Allemands opposèrent leur princi-
pale résistance sur la ligne Blonie-Pla-
«eczno, d'où les 17 et 18 octobre ils exécu-
tèrent des contre-attaques énergiques, mais 
sans succès. Débordée dans la direction 
Été Sohatchew et de Loviez, coupée à l'aile 
gauche vers Novo-Gcorgievsk et sur le 
tours inférieur de la Bzoura, enfin, me-
nacée à son aile droite par le passage de 
la Vistule que les troupes russes effectuè-
rent dans la région de Gora et de Calva-
ria, l'armée allemande, après sept jours 
de combat, commença, dans la nuit du 
20 octobre, à évacuer ses positions forti-
fiées cependant avec un soin minutieux. 

Actuellement, l'armée russe prend l'of-
fensive et se déploie sur un front étendu. 
Elle a raison de la résistance des arrière-
gardes ennemies, qu'elle chasse des forêts 
ét des villages à coups de baïonnette. De 
nombreux Allemands se rendent 

La Vaillance des Troupes de Sibérie 
et du Caucase 

Pétrograd, 21 octobre. — Les troupes 
russes ont développé une énergie toute 
particulière pour défendre Varsovie et lui 
épargner l'horreur du bombardement. 
Dans ce but, la concentration des forces 
russes destinées à protéger Varsovie et à 
repousser les Allemands fut opérée avec 

plus de rapidité que la situation stratégi-
que n'en demandait dans cet élan des trou-
pes russes. 

L'appel du généralissime à la popula-
tion polonaise a trouvé une éclatante ré-
percussion. Les Polonais peuvent y voir 
une preuve nouvelle de l'étroite fraternité 
qui unit les Slaves. Certains documents 
interceptes par les Russes attestent qup 
les Allemands comptaient s'emparer de 
Varsovie entre les 15 et 17 octobre. 

Des régiments sibériens ont été amenés 
à Praga et ont été immédiatement enga-
gés dans le grand combat. Au cours de la 
traversée de Varsovie, ces troupiers ont 
été chaleureusement acclamés par la po-
pulation, qui a été fortement impression-
née par l'énergie martiale de ces jeunes 
et vigoureux soldats en haut chapeau 
d'astrakan, par la marche rapide et fou-
gueuse, par l'originalité de leur tenue, par 
leurs convois et leur animation générale 
dans les combats nocturnes à la baïonnet-
te qui ont eu lieu dans la forêt de Mot-
chadlovsk. 

Les régiments sibériens ont fait de nom-
breux prisonniers appartenant au XXe 
corps allemand. Les corps ennemis les 
plus éprouvés sont le XVIIe et les trou-
pes de réserve, qui avaient opéré une vi-
goureuse poussée dans la région de Blo-
nie et Prouschkoff. Les troupes sibérien-
nes, conjointement avec les régiments 
grand-russiens, ont infligé à l'ennemi de 
terribles pertes. De nombreux villages fu-
rent pris et repris. 

Dans les combats des environs de Cose-
nitz, les régiments du Caucase ont égale-
ment fait preuve d'un courage extraordi-
naire. 

Durant huit jours, ces régiments ont 
combattu sur la rive gauche de la Vistule, 
en plein marais, dans des tranchées sans 
cesse inondées d'eau, sous le feu de la 
grosse artillerie ennemie, en repoussant 
toutes les attaques des Allemands, qui 
avaient sur les Russes l'avantage du ter-
rain. Trois commandants ont successive-
ment reçu de graves blessures, mais les 
troupes du Caucase n'ont même pas cédé 
un mètre de terrain sur la rive gauche de 
la Vistule, si précieuse pour la libre ac-
tion des autres troupes aux moments les 
plus pénibles. Ces troupes passaient à l'of-
fensive, et, par leurs attaques, ont maintes 
fois sauvé une situation souvent intena-
ble Les régiments provenant du centre de 
la Russie qui combattaient aux côtés de 
ceux du Caucase rivalisaient d'actes hé-
roïques. 

La direction du grand combut qui se dé-
roule au sud de Przemysl depuis déjà dix 
jours est entre les mains du général Brous-
siloff. 

Les pertes des Autrichiens, dont les ré-
giments se battent pêle-mêle, sont énor-
mes. A cet endroit, non seulement les pri-
sonniers autrichiens, mais les allemands, 
sont exténués. Chaque prisonnier n'a qu'un 
seul désir : que la paix soit conclue le 
plus rapidement possible. 

U PETITE GIRONDE 
Théâtre des Opérations austro-serbo-monténéarises 

La Retraite des Allemands 
Paris, 22 octobre. — On sait que l'ar-

mée russe qui occupait la rive droite de 
la Vistule avait laissé les armées austro-
allemandes s'avancer jusqu'à la rive gau-
che de ce fleuve, entre Varsovie et Ivan-
gorod, à plus de 200 kilomètres de la 
frontière prussienne. 

Les chocs entre les deux forces com-
mencèrent il y a une dizaine de jours, et 
les bulletins officiels allemands chantè-
rent d'abord victoire; puis les troupes du 
kaiser ayant essayé de passer près d'Ivan-
gorod sur la rive droite de la Vistule fu-
rent repoussées. Les Russes franchirent 
alors le fleuve et prirent l'offensive sur la 
nve gauche. 11 semble qu'il y ait eu deux 
séries d'opérations conjointes vers Var-
sovie et vers Ivangorod. Les Russes eu-
rent l'avantage dans les deux champs de 
bataille, et maintenant ils ont acculé 
leurs adversaires à une retraite qui doit 
être difficile. 

C'était sans doute pour assister à la 
défaite escomptée des Russes que Guil-
laume II voulait aller à Jzentoschow. 
C'est un tout autre spectacle qu'il aura. 

a Situation militaire et les Levées 
'Hommes en Autrich 

Les Sentiments anti-autrichiens à Trieste 
Lé «New-York Herald» reproduit les récits 

suivants, qui lui ont été adressés de Trieste 
à la date du 16 octobre; 

Sur la frontière italienne, les gares, 
les barrières, tes viaducs les galeries sont 
gardés par des soldats du landsturm qui 
approchent de la quarantaine; la ligne de 
Trieste à Vienne, qui croise à Nabresina la 
ligne de Venise, est gardée par une moyen-
ne de 200 hommes par dix kilomètres. Tous 
les trains ont une voiture réservée aux bles-
sés et couverte par la Croix-Rouge; trois 
grands bateaux ont été peints en blanc et 
iransformés en hôpitaux, mais, à rencontre 
de ce qu'on disait on Italie, je n'ai pas trouvé 
Trieste bondée de blessés. Les hôpitaux en 
soignent un millier; un ou deux mille sont 
chez eux. Un bateau en a porté de Rag ise 
deux cents il y a quelques jours. Trieste est 
loin du théâtre de la guerre de Galicie, et les 
blessés «ait soignés de préférence à Vienne 
ou à Budapest, de peur qu'en revenant ils 
çaeontent ce qu'ils ont vu. 

IMPRESSIONS DU FRONT 

Quelques blessés reviennent de Bosnie; j'en 
ai vu plusieurs. Il leur est resté une sorte 
de stupeur qui met des lueurs de folie dans 
leurs yeux. Ils disent que ce n'est pas la 
çusrre, là-bas, mais une chose épouvantable. 
Les comitadjis serbes n'ont d'autre souci que 
de tuer les officiers. Les Serbes tirent Jusqu'à 
ce qu'ils aient jeté bas l'officier, et après ils 
se laissent fusiller en témoignant une farou-
che satisfaction. 

Si les Autrichiens parviennent à reprendre 
un village qui a été occupé par les Serbes, 
Ils en déciment régulièrement la population; 
pendant la nuit, ceux qui restent, se vengent 
en empoisonnant les fruits des vergers envi-
ronnants. 

Les blessés revenus de Galicie ont une autre 
Impression : 1e nombre des Russes. « Ce sont 
«es fleuves d'hommes. Ils avancent comme 
des mouches, comme des mouches ils cou-
vrent tout. Nous en étions noyés. » 

LA LEVÉE EN MASSE 

En tout cas, si les Russes étaient nom-
breux les Autrichiens auraient dû avoir éga-
lement en Galicie des forces considérables. 
Us avaient pu réunir, comme il résulte d'une 
caqueté sévèrement menée, au commence-
^^d,e U gU€rF6 armé* de 3 millions 
.JOO.OOO hommes. A présent, la levée en masse 
j£ur donnera encore des contingents. Ils ont 
(tppete sous les drapeaux la classe 189-1 et 
ceux des classes 1893 et 1892 qui avaient été 
renvoyés pour raisons de santé. De ceux-ci 
'0 pour cent a été retenu. J'ai vu un soldat 
qui avait un œil de verre, un autre qui boi-
tait, un autre bossu; on m'assure qu'on a 
pris môme un jeune homme qui avait une 
Jambe de bois. On appellera probablement 
aussi la classe de 1895; tous les élèves dés 
lycées au-dessus de dix-sept ans ont été in-
vités a s'inscrire comme volontaires. Ainsi 
ils auraient pu passer immédiatement leurs 
examens et gagner urne année. C'était ten-
tai nt; mais à Trieste, jusqu'à présent, un seul 
eleve italien s'est inscrit, et ses camarades 
1 ont presque assommé de coups... 

On devine chez les autorités militaires une 
liate a paier un danger qu'on sait imminent 
et épouvantable, une terrible anxiété. Tout 
est dans les mains des Allemands, et proba-
blement se sont eux qui veulent des soldats 
a tout prix. 

Vers la frontière Italienne, il n'y a que de 
la landsturm, levée dans te pays. La vallée 
v^™ppafh a été fortifiée, mais les 20,000 
nommes de première ligne qui étaient restes 
ii«eff
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Communiqué Officiel 
du 22 Octobre (15 h.) 

A notre adilo gauche, des forces alle-
mandes considérables ont continué 
leurs attaffues, notamment autour de 
Dixmude, de Warnoton, d'Armentiè-
res, de Radinghem et de- La Bassée. 
Les positions occupées par les alliés 
ont été maintenues. 

Sur le reste du front, l'ennemi n'a 
prononcé que des attaques partielles 
qui ont été repoussées : notamment à 
Fricourt ( à l'est d'Albert), sur le pla-
teau à l'ouest de Graonne, dans la ré-
gion de Rouain, dans l'Argonne au 
Four de Paris (sud-ouest de Varen-
nes), dans la région de Malancourt, en 
Woëvre vers Champion, et au sud-est 
de Saint-Mihiel vers le bois d'Ailly. 

Nous avons légèrement progressé 
dans l'Argonne et en Woëvre méridio-
nale, sua- le bois de Mortmare. 

RUSSIE. — Le mouvement en avant 
des armées russes s'affirme. Un suc-
cès important dans la région de Varso-
vie a rejeté l'ennemi à plus de 16t kilo-
mètres. Les progrès des Russes' sont 
également sensibles à Ivangorod et au 
sud de Przemysl. 

L'idée que l'Italie tôt ou tard sortira de 
la neutralité pour attaquer l'Autriche com-
mence à se faire jour. En tout cas, dans 
les sphères officielles, on tient rigueur à 
l'Italie de son attitude et de l'ouverte sym-
pathie que tous les grands journaux ita-
liens montrent pour les alliés. On commença 
à comprendre que la campagne menée dans 
le royaume par le parti des « irredentisti », 
qui a fait le miracle d'allier les nationalistes 
aux radicaux et aux républicains, et par le 
grand nombre de jeunes hommes qui ont 
passé la frontière pour ne pas servir sous le 
drapeau autrichien, est devenue dangereuse 
et a ému l'opinion publique du royaume. 

L'occasion, qui paraît extrêmement favo-
rable, a excité tous les esprits; un étranger 
ne peut pas arriver à Trieste sans s'entendre 
demander partout, dans les grands maga-
sins et chez les coiffeurs : « Quand est-ce 
qu'ils arrivent ? » Des avions arrivent-ils de 
Pola ? on les prend pour des avions italiens. 
Un grand paquebot en construction dans le 
chantier de Monfalcone pour le Lloyd autri-
chien, 1e « Kaiserin-Elisabeth », 18,000 tonnes, 
le plus grand paquebot de l'Adriatique, prend 
feu sur cale et subit un million et demi de 
dégâts; on dit aussitôt qu'un avion italien a 
jeté une bombe ! Les autorités ont encore 
peur de l'arrivée des alliés — Anglais, parce 
qu'on affecte d'ignorer les Français — et jet-
tent souvent l'alarme, ce qui fait partir des 
trains bondés d'employés et éparpiller par-
tout la minime garnison qui est restée dans 
la ville; mais les habitants ne voient que les 
Italiens et n'attendent qu'eux. 

Un revirement très important s'est produit 
à l'égard des Slaves. Le drame de Trièste, 
c'était la lutte acharnée contre les Slaves, 
qui, ayant envahi te territoire, voulurent en-
suite conquérir la ville et arrivaient de tous 
côtés, sournoisement aidés et encouragés par 
les Autrichiens. Eh bien ! ces Slaves sont à 
présent les meilleurs alliés des Italiens et 
attendent comme eux les « bersaglieri ». Mê-
me les riches et les commerçants de la ville 
— plutôt austrophiles pour des raisons d'in-
térêts — souhaitent à présent ouvertement 
un changement de régime, tellement ils sont 
fatigués des crises incessantes provoquées 
par le parti militaire autrichien. 

La crise dont Trieste souffre par la guerre 
est très grave. Son port avait un mouve-
ment de 23,400 vapeurs avec onze millions 
de tonnes. De son commerce avec l'Amérique 
du Nord, l'Orient, la Turquie, rien ne reste 
plus. LTstrie et la Dalmatie, qui avaient avec 
Trieste un mouvement de 1,200 à 1,500 va-
peurs par mois, en sont réduites à moins 
de 200. 

L'EVOLUTION NATIONALISTE 
Le nationalisme des Italiens, qui ne me-

nait avant la guerre qu'une lutte pour la con-
servation de la langue, est devenu ouverte-
ment territorial et conquérant. Dans les vil-
les de-l'Istrie que j'ai visitées, on n'a pas en-
core remplacé le portrait de François-Joseph 
par celui de Victor-Emmanuel, mais en at-
tendant. François-Joseph a cédé sa place à 
uante. On m'a raconté en Istrie une petite 
mstoire qui ne manque pas de grâce. Une 
grosse barque s'appelait «Liberta». Les Au-
trichiens ont voulu que ce nom fût changé, 
frnm«o poupe de la bar(u,e on a pu lire: 
rip mf;Prmla* (comme avant). Hier le nom 

r'tl rta \ briUalt en rouge, comme avant. 
menar^nvi?8 Autrichiens, qui sentent la 
m,?i wt' ?nt Plm de *orce Pour y parer, 
prie le«"J^ P'ince "de Hohenlohe 
?nuÀ rtn »™ltes d0 £len traiter les Italiens n?Autri%£y™ me et rnême ceux assujettis 
mil ? nrm^'H? ces, instructions ajoutent 
mal a propos cette raisou : « Parce que en 
ce moment, notre armée se bat sur deux 
fronts,. Les Italiens sont avertis que leur 
tour viendra ! Sans en avoir l'air, le gouver-
nement continue sa persécution contre les 
Italiens sujets du royaume, et Invite " ami 
calement » tes maisons de commerce à rem-
placer les employés qui ne sont pas sujets 

La censure sur tes lettres est d'une Sévérité 
extrême. Les lettres doivent être mises à la 
poste ouvertes, et il est défendu d'y parler 
de morts ou de fiançailles. La mort pourrait 
être celle de l'Autriche, et tes fiançailles «ont 
peut-être celles avec l'Italie... On a refusé 
une dépèche qui disait : « Maman très grave 
Catastrophe imminente; viens. » Des espions 
sont partout, et pour un rien on est conduit 
au château. 

Des listes de proscription circulent. Les 
meilleurs parmi les Triestins savent qu'Us 
seront au moins arrêtés et conduits comme 
otages à Gratz. Mais ils ne quittent pas leur 
ville et disent qu'on n'a jamais pu rien obte-
nir sans des sacrifices. Et ils ne, manquent 
pas d'ajouter: «Pourvu qu'ils viennent!» 

ataille du Nord et 
La Lutte à l'Aile gauche des Alliés 

DÉPÊCHES DE LA NUIT 
COMMUNIQUE OFFICIEL 

C3LTX sa Octobre (as la..) 

L'activité dont l'ennemi avait fait preuve dans la 
journée d'hier ne s'est pas ralentie aujourd'hui. 

Entre la mer et La Bassée, la bataille a continué 
aussi violente sans que les Allemands aient pu taire re-
culer l'armée belge ni les troupes franco-britanniques. 

De même, entre Arras et l'Oise, l'ennemi a tait de 
grands efforts qui n'ont été nulle part couronnés de succès. 

Dans l'Argonne, nous avons progressé entre Saint-
Hubert et le Four-de-Pans. 

Au nord de Verdun, nous avons gagné du terrain 
sur Haumont et Brabant-sur-Meuse. 

Dans la Woëvre, nous avons repoussé une attaque 
sur Champion. 

Comment Laventie fut repris d'Assaut 
Londres, 23 octobre. — Le correspondant 

spécial du « Times » à Boulogne fait le récit 
de la prisa de Laventie par nos troupes : 

. L'ennemi occupait le village en force, et 
il était puissamment retranché en avant. 
Toute la journée, l'artillerie canonna la po-
sition allemande, semant la mort dans les 
rangs ennemis, mais les Allemands résistè-
rent avec ténacité. A la nuit tombante, l'or-
dre fut donné d'enlever te village à tout prix. 
Le terrain était complètement découvert II 
n'y avait aucun abri, ni haies, ni arbres. Il 
fallait marcher dans des terres labourées ou 
des champs de betteraves. La marche en 
avant se fit en ordre dispersé, sous le cou-
vert du feu de l'artillerie. Les Allemands at-
tendaient, avec courage et détermination. Us 
laissèrent les troupes arriver à 500 mètres 
avant d'ouvrir le feu; mais alors ce fut une 
véritable grêle de shrapnells et de balles. 

» Un soldat blessé, qui a renseigné le cor-
respondant, se trouvait dan3 la première 
compagnie, par ordre de marche, et il fut 
un des premiers atteints. Une balle le frap-
pa à la joue gauche, puis à l'épaule, arra-
chant sa courroie de sac. Il tomba parmi les 
betteraves et roula dans un fossé. En dépit 
de la douleur que lui causaient ses blessu-
res, qui saignaient abondamment, il put sui-
vre les progrès de l'attaque. L'infanterie con-
tinua à avancer solidement, et avec un cou-
rage magnifique elle emporta les tranchées 
à la baïonnette et prit trois canons. Mais le 
combat n'était encore gagné qu'à demi. A 
l'entrée de nos troupes dans le village, une 
vive fusillade, partie de tous les toits et de 
toutes les fenêtres, tes accueillit. Des mitrail-
leuses, sur le clocher de l'église, balayaient 
la Grand'Rue. Indomptables, nos soldats 
avaient chassé l'ennemi quand la nuit vint 
tout à fait. 

» La prise d'assaut de Laventie n'est qu'un 
incident d'une journée glorieuse, pendant 
laquelle te village d'Estaires, point impor-
tant, sur la Lys, fut pris avec' la'même vail-
lance et le même succès. » 

La Résistance de l'Armée Mp 
Londres, 22 octobre. — Le bureau de la 

presse annonce que les Allemands, durant 
toute la journée d'hier» ont exercé de vi-
goureuses contre-attaques sur le front des 
alliés, mais ils ont été repousses avec des 
pertes, considérables. L'armée belge, no-
tamment, s'est distinguée par la courageu-
se défense de ses positions. 

Pendant ces quatre^rerniers jours, les 
Belges sont demeurés dans leurs tran-
chées, tenant une ligne de 00 kilomètres 
avec une grande détermination contre un 
ennemi de beaucoup supérieur. Plusieurs 
courageuses contre-attaques de l'armée 
belge ont été prononcées avec succès. 

La Bataille de l'Aisne est 
wtaeliemeBt terminée 

Compiègne, 23 octobre. — On considère 
que la bataille de l'Aisne est virtuellement 
terminée; tes fameuses carrières sont main-
tenant presque toutes entre nos mains. Si 
les Allemands ne sont pas encore expulsés 
des dernières, c'est, que t'état-major estime 
inutile de sacrifier un nombre assez impor-
tant d'hommes pour obtenir de l'ennemi un 
mouvement de recul .qui s'effectuera fatale-
ment. 

Ceci n'empêche pas l'artillerie lourde des 
alliés d'arroser consciencieusement les car 
nons allemands et les tranchées adjacentes, 
y causant des pertes épouvantables. Au fur 
et à mesure, les Allemands regarnissent 
leurs taupinières, jusqu'au jour ou 1e nom-
bre des morts arrive à combler ces tran-
chées. Alors, l'ennemi achève de les com-
bler et creuse une tranchée plus loin. 

La Prolongation de ïa Lutte 
inquiète les Allemands 

Amsterdam, 22 octobre. — D'après le cor-
respondant du « Tyd » à Berlin, la lutte sur 
l'Aisne a exercé une influmce déprimante 
sur les Allemands. Ils sont devenus silen-
cieux, dit le correspondant hollandais, et la 
prise d'Anvers elle-même n'a pas eu d'effet 
sur le sentiment général. 

Un député au Reichstag déclare que l'exo-
de de la population anversoise est un rude 
coup pour l'Allemagne, tant au point de 
vue de l'approvisionnement de l'armée qu'à 
celui de l'impression extrêmement mauvaise 
que cet exode produira sur le monde entier. 

En ce qui concerne les opérations d'une 
flotte de zeppe'ins ayant Anvers comme 
base, les Allemands, dit te « Tyd », ne peu-
vent se dissimuler que l'époque favorable 
aux mouvements des zeppelins est passée, 
car ils ne valent rien pendant l'automne, et 
une tempête survenant au cours d'une expé-
dition de ces dirigeâbîëâ amènerait sûrement' 
une débâcle. % L 

Le pire de tout; c'esi que l'état sanitaire 
de l'armée aîlemando décline beaucoup et 
que la situation dans les tranchées devient 
indescriptible. C'est là l'opinion d'un mé-
decin avec qui le correspondant a causé et 
qui est resté longtemps dar - l'Aisne. Ce mé-
decin dit que la dysenterie augmente et que 
les cas de typhus deviennent plus nombreux. 

CONSEIL DES MINISTRES 
Le conseil des ministres s'est réuni jeudi 

matin sous la présidence de M. Raymond 
Poincaré. 

Le conseil a décidé, sur la proposition du 
président du conseil et du ministre des finan-
ces, d'accorder pendant la durée de la guerre 
la moitié du traitement de leurs maris aux 
veuves des fonctionnaires de l'Etat morts 
sous les drapeaux. 

• « — 

Mi Soliaîs allemands pillards 
condamnés à morî ont recours à la 

clémence ûu Président De la Répub^igne 
Le 5 octobre courant, ainsi que nous l'a-

vons relaté en son temps, le deuxième con-
seil de guerre de Paris a condamné à la 
peine ds mort, pour « pillage en bande », 
deux soldats allemands : Bruggemann, du 
15e hussards de Mecklembourg, et Schrick, 
du 39e régiment d'infanterie prussienne, qui, 
faits prisonniers aux environs de Senlis et 
de Chantilly, après la déroute allemande, 
avaient été trouvés porteurs de diverses 
sommes d'argent et de bijoux provenant des 
pillages effectués en France et en Belgique. 
Deux autres bandits, Weber, du 39e régiment 
d'infanterie prussienne, et Wabèrzech, du 
35e régiment de Brandebourg, furent, en 
même temps, condamnés à la réclusion et 
aux travaux forcés. 

Au cours des débats, ces soldats-voleurs 
avaient fait des déclarations caractéristi-
ques : 

< Si je n'avais pas pris ces bijoux, avait dit 
l'un, mes officiers les auraient pris. » 

« Nous avons reçu de nos chefs, déclarait 
un autre, et notamment de notre général, 
l'ordre de fusiller les habitants, de piller et 
de brûler les maisons.... » 

Bruggeman et Schrick ont fait appel de-
vant le conseil de revision, mais leur pour-
voi a été rejeté. , 

Les défenseurs des deux condamnés a 
mort, Mes Emile Michou et Plista, avocats 
à la cour d'appel de Paris, ont demandé à 
M. le Président de la République de vouloir 
bien les recevoir, afin de leur permettre de 
taire appel à sa clémence en faveur de leurs 
clients. 

Présentés par leur confrère, Me Decori, se-
crétaire de la présidence, les deux avocats 
ont été reçus mercredi par M. Raymond 
Poincaré, auprès duquel ils ont fait valoir 
que les soldats allemands ont agi par ordre 
et ont obéi aux injonctions du général von 
der Marwitz et du lieutenant von Stieteno-
ren. Ce sont ces derniers qui seraient justi-
ciables de l'article 250 et encourraient la pei-
ne de mort. Leurs subordonnés seraient seu-
lement passibles des travaux forcés à temps. 

S'il en était ainsi, une information im-
médiate s'imposerait contre le général von 
&)•• Marwitz et contre le lieutenant von 
Stietenoren. Il s'ensuivrait leur condamna-
tion à mort par contumace, avec, comme 
conséquence, la commutation de peine des 
simples soldats. 

Avant de prendre une décision, M. le Pré-
sident de la République a demandé commu-
nication des dossiers des deux condamnés 
à mort. 

L'action de la journée ressemble fort à 
celles d'hier et d'avant-hier. Les Alle-
mands continuent leurs efforts dirigés 
contre notre aile gauche. La bataille qui 
avait surtout fait rage pendant les deux 
dernières journées, entre la mer du Nord 
et La Bassée, a été très ardente jusqu'à 
l'Oise. Partout, les armées alliées tien-
nent bon. Malgré d'énormes sacrifices, 
l'ennemi n'obtient aucun résultat, et com-
me ses ressources en hommes ne sont pas 
illimitées, ses échecs quotidiens rendent 
notre victoire plus certaine. 

A l'aile droite, les troupes françaises 
ont eu nettement l'avantage. Elles ont 
progressé dans l'Argonne et au nord de 
Verdun. 

Les dépêches de Russie sont excellen-
tes. Le grand état-major russe, après 
avoir déclaré récemment qu'il suspendait 
pour des raisons d'ordre militaire la pu-
blication des communiqués officiels sur 
les opérations en Pologne, a rompu le si-
lence. Il a confirmé la nouvelle de l'écla-
tant succès des armées russes, succès qui 
en fait prévoir d'autres plus importants 
encore. 

Les Noms des loris 
ai Champ d'honneur 

L'autorité militaire nous communi-
qua une note officielle du ministère de 
la guerre informant la presse que la 
défense de publier Ses noms des tués 
n'est pas applicable si les familles ont 
été déjà prévenues de la mort et con-
sentent à la publication. 

NOUVELLES DIVERSES DE LA GUERRE 
Formules significatives 

Amsterdam, 2?- octobre. — Les journaux 
hollandais, appréciant les dernières listes 
des pertes allemandes dressées par les jour-
naux germaniques eux-mêmes, disent que 
les alliés n'avaient certainement pas exa-
géré lorsqu'ils prétendaient avoir anéanti 
des bataillons ennemis. La 17e régiment d'in-
fanterie de réserve a eu, dans un seul batail-
lon, 800 blessés, le nombre des tués dans un 
autre bataillon du même régiment, a été de 
740. Lors des combats de la Marne, le 69° 
régiment d'infanterie de réserve a éprouvé 
des pertes telles qu'on a estimé dangereux 
de les évaluer 'En regard du nom de plu-
sieurs régiments, les autorités allemandes 
se sont bornées à inscrire ces deux formules 
explicites : « Pertes innombrables » et « ter-
rible nombre de morts et de blessés». 

Le Boycottage des Jouets 
allemands 

Londres, 22 octobre. — On fait circuler 
des adressevS aux termes desquelles doivent 
être déclarés mauvais patriotes tous ceux 
qui, à l'occasion des fêtes do la Noël, don-
neraient à leurs enfants des jouets de fabri-
cation allemanie. Les fabriques anglaises 
sont surchargées de commandes; elles n'y 
suffisent pas. Aussi verrait-on avec plaisir 
les fabricants français aider la main-d'œuvre 
anglaise à supplanter dans cette voie l'in-
dustrie germanique. 

Le Lieutenant Monis 
On vient de recevoir des nouvelles du lieu-

tenant Antoine Monis, fils de l'ancien prési-
dent du conseil, qui avait été fait prisonnier 
alors qu'on allait procéder au pansement d : 
son bras blessé. Après avoir été soigné à 
l'hôpital militaire de Brunschwick, le lieute-
nant Monis, complètement remis C: sa bles-
sure, a été transféré à la forteresse de Mag-
debourg. 

Un Comité de Secours au Japon 
pour îes Blessés alliés 

Tokio, 22 octobre. — L'ambassade de Fran-
ce et la légation de Belgique ont constitué 
un comité de secours pour les blessés des 
armées alliées en Europe et à Kiao-Tchéou. 
Il est placé sous le patronage du prince Kan-
ni et de deux autres princes de la Maison 
impériale qui ont fait leurs études en France. 
I.e président du conseil, le ministre des affai-
res étrangères et un grand nombre de nota-
bilités japonaises font partie des membres 
d'honneur. 

Les Allemands se préparent 
à évacuer Bruxelles 

Amsterdam, 22 octobre. — Une personne 
digne de confiance qui arrive de Bruxelles 
déclare que le gouvernement allemand de 
la ville a, par voie d'afflc' es, avisé les ha 
bitants de nationalité allemande qu'ils de-
vaient quitter Bruxelles dans les quarante-
huit heures. 

Réponse anglaise au Manifeste 
des intellectuels allemands 

Londres, 22 octobre. — P:s savants et pro-
fesseurs de tout ordre publient une réponse 
au Manifeste des intellectuels allemands. Us 
déclarent que l'Angleterre combat pour dé-
fendre la neutralité de !a Belgique violée 
par l'Allemagne. Ils affirment que jamais le 
pays ne fut aussi uni. « L'Allemagne, con-
cluent-ils, est l'ennemi commun en Europe; 
nous faisons donc la guerre pour assurer la 
liberté et la paix. » 

Les Allemands envient la 
Couverture de nos Soldats 

Copenhague, 21 octobre. — De nouvelles 
lettres reçues d'officiers allemands en Fran-
ce deolarênt que les besoins de l'armée alle-
mande vont grandissant, et que l'équipement 
des soldats, n'est pas suffisant par les nuits 
froides d'octobre. Un officier raconte qu'il 
a vu, non sans envie, des ëoldats français et 
anglais revêtus de gros manteaux, alors qu'il 
«akrttalt lui-même chaque nuit 

Mesures de Précaution prises par 
les Anglais àTëgard des 

Résidants allemands et autrichiens 
Londres, 21 octobre. — L'opinion publique 

s'est émue de la présence de nombreux Alle-
mands et Autrichiens en Angleterre, qui ne 
cachent pas leurs sentiments nationaux et 
peuvent s'exposer danâ le pays à un danger 
évident. Une campagne de presse a com-
mencé ces jours derniers. Les autorités ont 
prescrit que tous les sujets allemands et au-
trichiens de dL\-sept à cinquante ans seront 
envoyés dans des camps de concentration. 
A cet effet, tous les Allemands et Autrichiens 
entre dix-sept et soixante-cinq ans, se trou-
vant dans le Royaume-Uni, sont amenés aux 
postes de police. On signale chaque jour de 
nouvelles arrestations. Deux cents ont été 
opérées à Londres, et cent à Manchester. 

L'.Evening News, appelle l'attention sur 
les maisons habitées pai tes Allemands sur 
les hauteurs 11 signale que des Allemands 
ou Autrichiens continuent à diriger certains 
bureaux de poste auxiliaires, et demande 
que les entrepreneurs de maçonnerie recher-
chent s'ils n'ont pas effectué de bétonnage 
pour des maisons allemandes. L'opinion pu-
blique semble suffisamment mise en éveil 
pour que les autorités prennent en main 
cette question. 

La Souscription de Bons 
du Trésor anglais 

Londres, 21 octobre. ** Les demander, pour 
la souscription de 15 militons de livres ster-
ling de Bons du Trésor à six mois se sont 
élevées à 43 millions 162.000 livres. Le taux 
annuel moyen est de 3 3/4 %. 

Des Bons du Trésor russe 
seront émis sur le Marché anglais 

Pétrograd, 21 octobre. — Un ukase impé-
rial autorise le ministre des finances à émet-
tre sur le marché anglais des bons dû Tré-
sor russe à courte échéance, pour une som-
me de 12 millions de livres sterling. 

Les Assurances des Bâtiments 
marchands en Russie 

Pétrograd, 21 août. — L'empereur a ap-
prouvé le règlement concernant l'assurance 
des bâtiments de la marine marchande, des 
cargaisons navales et du fret contre les ris-
ques de guerre. Cette assurance s'étend aux 
bâtiments russes, à ceux des nations amies, 
et s'applique aussi à la navigation côtière. 

Les Allemands inventent 
un faux Document 

Le Havre, 21 octobre. — Dans un article 
que vient de commenter la presse française, 
la « Gazette de l'Allemagne du Nord » s'est 
c-tforece récemment d'exploiter un docu-
ment trouvé, dit-elle, dans les archives c'e 
l'état-major général beige et relatif à des 
pourparlers que la Belgique aurait engagés 
eu 19C0 en vue d'une défense éventuelle de 
la neutralité belge par l'Angleterre. Le mi-
nistre des affaires étrangères de Belgique 
communique à la presse liavraise une Note 
démentant formellement les allégations de 
la « Gazette de l'Allemagne du Nord » et af-
firmant que le document trouvé dans les ar-
chives de l'état-major belge a été tronqué. 

Procédés indignes de 
la Police autrichienne 

Rome, 21 octobre — Une correspondance 
privée au « Giornale d'Italia . dit que l'écono-
miste russe Kovatewsky, se trouvant à 
Carlsbad au moment où éclata la guerre, f- t 
arrêté par la police autrichienne. Celle-ci 
perquisitionna dans son appartement et sai-
sit un de ses manuscrits et plusieurs de ses 
ouvrages. 

M. Kovatewsky est encore emprisonné ac-
tuellement. Le journal fait appel à tous tes 
savants du monde pour protester contre de 
tels procédés, indignes, dit-il, d'un Etat civi-
lisé. 

Navire coulé par une Mine 
Londres, 22 octobre. — On mande de Har-

wich au Lloyds : 
« Le capitaine d'un vapeur rapporte qu'il 

a vu sombrer dans la mer du Nord lè vapeur 
anglais « Cormoran », lequel aurait rencon-
tré une rime. On croit que l'équipage du 
« Cormoran » a été sauvé par un torpilleur. 

Lâ Bombardement de Cattaro 
Cettigne, 20 octobre. — Hier, des batteries 

franco-monténégrines ont bombardé vigou-
reusement et avec succès la forteresse de 
Cattaro. Quelques centaines d'obus sont 
tombés sur les fortifications ennemies, qui 
ont été sérieusement endommagées. L'artil-
lerie autrichienne a répondu violemment 
sans résultat. Deux navires de guerre autri-
chiens qui prenaient part au duel d'artil-
lerie ont été chassés par nos obus et ont 
dû s'enfuir et se réfugier dans un golfe des 
bouches de Cattaro.  « 

Ifie CsiéMie commémorait 
de la Mort U Mm 

Londres, 21 octobre. — Ce soir a eu lieu à 
l'Onéra une réunion commémorative de la 
mort de Nelson, organisée par la Ligue na-
vale. Dans l'assistance, on remarquait les 
représentants des puissances alliées. 

L'amiral lord Charles Beresford présidait. 
Tous les orateurs ont fait ressortir la part 
importante prise par la marine britannique 
dans la guerre actuelle. A l'issue de la réu-
nion, de grandes manifestations se sont pro-
duites en l'honneur do la marine britannique 
et des marines alliées. 

La « Pall Mail Gazette » écrit : « Nos vail-
lants alliés savent qU'en honorant la mé-
moire impérissable de Nelson, nous ne ti-
rons aucune vanité d'une victoire sur la 
France. Si nous commémorons Trafalgar, 
c'est pour nous réjouir de nous trouver au-
jourd'hui combattant aux côtés de la grande 
et généreuse nation dans le cœur de la-
quelle brûle la flamme brillante des libertés 
et de la chevalerie. » 

Londres, 21 octobre. — La signification at-
tachée à l'anniversaire de la bataille de Tra-
falgar et à la mort de Nelson s'est g /nde-
ment élargie, cette année, en raisor, de la, 
guerre actuelle. Jamais il n'y a eu une telle 
profusion de couronnes et de gerbes. La ba-
se du monument disparait entièrement sous 
les fleurs. 

De bonne heure, ce matin, une foule énor-
me se pressait aux alentours; on avait ajou-
té cette année des couronnes dédiées à la 
mémoire des marins morts dans le récent 
combat d'Héligoland, ainsi que de ceux qui 
ont péri à bord des différents bâtiments cou-
lés depuis le commencement de la guerre. 
On remarquait une autre couronne de gran-
de dimension en feuillage d'automne et dé-
corée des couleurs françaises, avec cette ins-
cription : « Hommage et respect aux vail-
lants marins français qui- sont tombés en 
combattant à Trafalgar, le 21 octobre 1305, 
compatriotes de nos frères d'armes d'auiour-
d'hui. » 

SUR LE FRONT 

La Bataille de l'Aisne 
Londres, 22 octobre. — Le comespeadant 

du « Dail^ Mail » cowûrtaie que la bataille 
de l'Aisne est en train de finir derrière les 
fameuses carrières de Boissons. Le feu de 
rartiUeirie, qu'un prisonnier allemand dé-
clare être admirablement réglé, les ren-
dait intenables. Quelques-unes ont été com-
blées pour des raisons sanitaires. 

Nos soldat- ont éprouvé une gronde sa-
tisfaction en inspectant les autres, en raison 
de ce qu'ils y ont trouvé. Il y avait des 
bouteilles brisées en énorme quantité, et 
des racines crues, ce qui laisse à penser 
que la fameuse cuisine allemande servant 
les. aiiments chauds.ne .foncteongaïajt psis teL 

Les Français ont pu s>e rendre compte des 
effets ds leur fameux 75, en voyant tes 
tranchées abandonnées après leur œuvre, 
et les alliés ont raison de croire à l'effica-
cité de leurs canons lourds. 

LES MAI50N3 TRANSFORMEES EN FORTS 

Il y a eu dans le Nord, sur quelques 
points de la ligne, des combats de maison 
a maison. Les Allemands se cachent der-
rière les abris formés par les mines de 
charbon et dams les maisons dont la di&po-
sàtdoh leur semble favorable à la résistan-
ce. Us les convertissent en forts. Les fenê-
tres sont protégées avec des matelas et des 
sacs; des trous sont percés dans les murs 
et servent de meurtrières pour les mitrail-
leuses. Toute la place est admirablement 
aménagée pour la défense. 

Us en ont usé ainsi autour d'Arras. Les 
Allemands placèrent les canons dans un ci-
metière. Le bombardement dura toute la 
journée, mais par saecades inégales. 200 
personnes civiles furent tuées, mais pas un 
soldat à ma connaissauoe. Arras a souffert 
et souffre plus lourdement que Reims. L'ar-
tillerie allemande s'est amusée à bombar-
der les édifices municipaux, qui sont un des 
joyauX UJ l'architecture flamande dans te 
nord de la France. Les dégâts sont ef-
frayants et tout à fait, inexcusables, car au-
cune considération stratégique ne les mo 
tivait. 

De nombreuses maisons, charmants mo 
dèles du même style flamand, sont dans les 
mêmes conditions. Des préparatifs pour une 
bataille de maison à maison avaient été faits 
en de nombreux endroits des environs. 

POUR LE PLAISIR DE DETRUIRE 

L'intention d'abîmer et de piller est évi-
dente. Des soldats ont fait tes habitants 
prisonniers et les ont envoyés dans les 
champs faire la récolte des betteraves 
dont ils ont rempli ensuite des wagons à 
destination de l'Allemagne; ils ont envoyé 
également, de nombreux wagons de char-
bon. En même temps, les Allemands ra-
saient les manufactures de sucre. La plus 
grosse fabrique de Cambrai a été entière-
ment détruite. 

Le Gendre du Kaiser 
serait Prisonnier 

Londres, 22 octobre. — L' « Exchange Te-
legraph » reçoit de La Haye CL te nouvelle ; 
Le duc Ernest-Auguste de Brunswick, gen-
dre du kaiser, est signalé comme manquant. 
On croit qu'il est prisonnier des Français.-
Sa femme, la princesse Victoria-Louise, in-
quiète sur son sort, va partir pour le quar» 
tier général de Guillaume IL 

Un Prince allemand blessé 
Londres, 22 octobre. — On télégraphie d* 

Copenhague au « Times » : 
Le prince Maximilien, second fils du pria, 

ce Charles de Hesse, a été blessé à la cuisse. 

En Allemagne l'Anxiété augmenta 
Copenhague, 21 octobre. — Une évidente 

anxiété se manifeste en Allemagne au sujet 
de la situation Le correspondant militaire 
du « Berliner Tageblatt » explique que si une 
décision est probablement en route «comme 
un voleur dans la nuit»-, elle don être atten-
due plutôt sur le front oriental que sur la 
front occidental. Aussi longtemps que des 
masses de troupes fraîches pourront être 
amenées d'outre-mer sans anicroche, elles 
constituent un adversaire dangereux. Bien 
que l'unité de leur maniement, si elles enva-
hissent l'Allemagne, puisse être mise en dom 
te, l'Allemagne a une tâche tant soit peu dif-
ficile, qui ne doit pas être oubliée dans l'at-
tente de la décision. 

En outre, M. de Bethmann-Hollweg est dé* 
noncé, dans certains milieux officiels UM 

fluents, comme responsable de la guerre. 
■ _^—,—, . 

EN BELGIQUE 

La Bataille à Ostende 
Flesstngue, 20 octobre. — Un violent îor* 

bat continue près de Nieuport. Les deux cô-
tés sont restés jusqu'à maintenant sur leura 
positions; mais les Allemands ont souffert 
des pertes considérables. Ostende est pie na 
de blesses. A Bruges, les tramways et d'au-
tres véhicules eut été réquisitionnés pour 
leur transport. Les quartiers généraux alle-
mands ont été transférés du camp d'Oost 
au sud de Bruges à Gand, où des renforts! 
arrivent sans discontinuer par le chemin 
de 1er d'Alost, qui amène aussi do l'artille* 
rie nouvelle. 

Us semblent ee diriger à l'ouest et au nord< 
ouest vers la côte. 

L'état-major allemand à Ostende est à1 

l'hôtel « Splendide ». Les soldats campent 
piace Stéphanie et place Clémentine. Deux 
enfants ont été tués par une mine près de 
Blankenberghe. 

Flessingue, 21 octobre. — Les Allemands 
semblent avoir Hé repoussés après l'enga-
gement à Middtekefke, entre Nieuport et 
Ostende. Des canons ont été mis en batterie 
près d'Ostende. Les blessés ont pour .la pltv 
part été emmenés de Bruges. 

Le Syndicat des Banquiers en 
valeurs à la Bourse de Paris 

Le président du Syndicat des banquiers 
en valeurs près la Bourse de Paris nous 
fait remarquer que plusieurs journaux ont 
donné le titre de « Maison de coulisse » à 
une maison de banque austro-hongroise 
qui serait mise sous séquestre. 

Le Syndicat des banquiers en valeurs, 
appelé souvent par une ancienne habitude 
«.a Coulisse », ne peut admettre, confor-
mément à ses statuts, que des membres 
trançais. Il est actuellement composé de 
110 maisons françaises. 

François Faber n'est pas mort 
Paris, 22 octobre. — François Kaber, 1© 

célèbre routier cycliste, n'est pas mort. U -est 
actuellement à Rayonne, où il parfait son 
instruction d'engagé volontaire. La nouvelle 
de sa mort avait été donnée par un sous-ofil-
cier du train des équipages, par suite d'une 
confusion entre François Faber et un soldat 
d infanterie du même nom. 

Général autrichien déféré 
en Conseil de guerre 

Rome, 21 octobre. — On mande d'Udine que 
le général Bruderman, défenseur de Lem-
berg, aurait été privé de son commandement 
et défère à un conseil de guerre. 

Les Epidémies en Autriche 
Rome, 21 octobre. — Un communiqué au-

trichien signale que 100 cas de choléra ont 
ete constatés le 20 octobre en Autriche DPS 
nouvelles de Trieste annoncent l'apparition 
en cette ville de plusieurs cas de typhus ét 
de variole L'épidémie aurait été apportée 
par des soldats blessés arrivant de Galicie 

Les Partisans du colonel Maritz 
se rendent 

Londres, 21 octobre. — Un télégramme du 
Cap confirme que la révolte du colonel Ma 
ntz semble vouloir finir d'une façon piteuse, 
bes partisans se rendent tous les iours par 
groupes importants. ' v 

Bourtzeff en liberté 
Le « Vorwaerts » annonce que le révolu-

tionnaire BourtzeH a été remis en liberté. 

Hos Cuirassiers à î'i 

Paris, 22 octobre. — Le 17 au matin, pour-
suivant l'exécution de notre plan offensif, 
notre état-major envovit.it 1 ardre à nos 
troupes de marcher sur Armentières. 

Réfugiée dans la ville, la cavalerie eime-
mi* campait là, imaetive depuis le 10. Le 
mauvais état de ses montures fourbues la 
contraignait au repos, peut-être plus enco-
re que l'oooupation rte la Lys par les nô-
tres. Dés six heures, nos troupes se mirent 
en route. 

Nos cuvaiiers avançaient en ordre de ba-
taille, la marche en colonne pouvant prê-
ter à une surprise. Nous avions feepoir aus-
si de cerner Armentières et de prendre ain-
si au piège l'adversaire. Maigre ta pluie et 
lu boue, une heure de troi nous suffit pour 
franchir les vingt kilomètres. Malheureuse 
merut, des grand'gardes placées sur la route 
de la ville nous avaient vus venir pas a?-
sez vite cependant, Notre peloton de tête, 
en effet, surprenait dans le faubourg du 
sud un poste de trente hommes, le faisait 
prcteounder et oaipturait deux mitrailleuses. 
Mais l'alarme était donnée. Les notes des 
trompettes allemandes sonnant le boute-
selle nous arrivaient distinctement. Un pou 
plus nous aua-ions pris Les uhlan.s au gile. 
L entrée de la grande rue était barricadée. 
Des hussards bavarois nous attendaient der-
nière un rempart de voilures, de charret-
tes, de poutres, de meubles. Pied à terre la 
carabine au poing, ils étaient en mesure de 
nous faire payer chèrement te paseag;. 

Par bonheur, l'officier commandant no-
tre avant-garde était rt'Armentiëres même 
Prenant par une rueUe non gardée, il gui 
da rapidement son peloton p ir tin ctumin 
qui débouchait juste à l'arrière de la bar-
ruade. Se voyant tommes, les Bavarois 
tétèrent leur? armes et levèrent les bras. 
Nous faisions là, y compris te poste du 
faubourg, une centaine de prisonniers. 
Mais cet arrêt forcé de notre part avait 
donné le temps à la cavalerie ennemie d'é-
vacuer la ville par la route de Bailteul. 
Dans leur fuite, cependant, les uhlans n'a-
vaient nos eu le teinv-s d'emporter leurs 
voitures à fourrage ef leur poste télégra 
phi que. 

Ce butin tombait entre nos main* ainsi 
qu'une ambulance et six automobiles Nos 
pertes se montaient à une dizaine de'bles-
sés, légèrement d'ailleurs. Le soir même 
un de nos avions laissait tomber au-de=sus 
de notre quartier un billet annonçant "que 
la cavalerie ennemie avait dépassé la 
frontière. 

Les Armées alliées 
repoussent les Allemands 

Londres, 22 octobre. — Le correspondant 
du « Daily News and Leader » dans le Nord 
de la France écrit en date de mardi, que 
1 échec des Allemands au nord-est de La Bas-
sée. et à lest des côtes françaises et belges 
s accentuant, les Allemands ne pourront pas 
rester longtem, s à Ostende après le récent 
échec à l'est de Nieuport Us doivent être 
surnris de l'habileté avec laquelle les alliés 
jouent le jeu qui leur permit de s'avancer si 
Jpin en France. Les moyens de transport 
des alliés ont été activés et leurs gros ca 
nons qui ont été amenés sur nos lignes de 
battante contrecarrent et chassent tes Alle-

\ mands partout où Os s'installent. 
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Comment mourut le Prince de Lippe y 
Les Allemands s'étant rendus maîtres da 

Ta ville'de Liège, avaient continué leur mar-
che vers l'ouest. Us avaient occupé Seraing 
et devaient commencer le lendemain le 
bombardement des forts de Fléron et de Flé-
malle. 

Au cours de la nuit, leur général, le prin* 
ce de Lippe et son neveu firent une inspec-
tion des environs du fort de Fléron. 

A un moment donné, ils descendirent de 
voiture et continuèrent à pied leur prome-
nade. Un soldat belge, un petit carabinier, 
flamand, se trouvait là, par hasard U s'était 
égaré et ne savait quelle direction prendre 
pour rejoindre son poste. Les deux officiera 
allemands se dirigeaient se son côté. Le 
soldat belge les vit venir. Il se cacha dans 
un fossé et attendit. Quand ils furent à por-
tée de son fusil, notre petit carabinier tira. 
Les deux hommes tombèrent, frappés rnoiM 
tellement. 

Rentré daris son cantonnement, le soldat / 
fit rapport sur ce qui s'était passé. 

Les deux cadavres furent transportés à 
ta morgue de Seraing où les formalités d'u-
sage furent accomplies. Le casque du prin-
ce de Lippe fut trouvé bourré de billets de 
banque à l'intérieur. Son ceinturon et la 
poignée de son sabre étaient sertis de pier-
res précieuses. 

Au matin, des officiers allemands vinrent 
s'informer avec inquiétude de ce qu'était 
devenu leur général. M. Delvigne leur ap-
prit la vérité. U leur remit en même temps 
tous les objets de valeur trouvés sur la 
prince de Lippe et son parent. 

Les officiere allemands, étonnés de cet 
procédés belges qui leur en imposaient et 
qui contrastaient tant avec ceux des horde* 
teutonnes se confondirent en remercîmenta 
et se retirèrent en saluant respectueuse- 1 
ment. A 

La conduite des autorités cérésiennes, en 
cette circonstance, valut à la ille, croit-on, 
te rare privilège d'être préservée d'une dé-
vastation 

La famille de Lipp écrivit une première 
lettre, qui remerciait très vivement l'admi-
nistration communale de Seraing des 
égards témoignés au prince et à son neveu-
Une seconde lettre parvint au bourgmestre, 
M. Delvigne, annonçant l'arrivée à Seraing 
d'un membre de la famille princière, qui 
viendrait en personne rendre hommage à 
l'attitude correcte et déférente des autorité» 
belges. 

Nous pouvons garantir l'authenticité ab-
solue de ce-, faits. Les deux lettres se trou-
vent en la possession de l'administratioa 
communale de Seramg. 

La Belgique publie un "Livre Gris" 
Le gouvernement belge vient de fair» 

imprimer un « Livre Gris » qui comprend 
sa correspondance diplomatique reiativa 
à la guerr* ^e 1914, du U juillet au 29 
août. Le livre, de vingt-cinq pages, con-
tient soixante-dix^neui pièces, lettres ou 
télégrammes, et débute par la communica-
tion faite te 24 juillet par te ministre da 
Belgique à Vienne au ministre des affai-
res étrangères, M. buvignon, du texte de 
l'ultimatum austro-hongrois à la Serbie et 
par une circulaire de M. Duviguou aux 
agents diplomatiques de la Beùgique, les 
informant qu'ils devront remetue éven-
tuellement aux gtandes puissances une 
note, dont it têtu- envoie la teneur, à l'ef-
fet de faire connaître aux puissances la 
volonté de la Belgique de rester neutre en 
cas de coutht eupopéeb. 

Le* documents suivants, déjà connus 
pour la plupart, sont relatifs aux événe-
ments qui ont précédé la violation de la 
neutralité beige i>ar l'Anletnagne et aux 
communications échangées à ce sujet en-
tre la Belgique, la France, l'Angleterre et 
l'Allemagne. Le « Livre Gris » publie en-
suite les pièces relatives à la proposition 
adressée par l'Allemagne à la Belgique, au 
lendemain de la prise de Liège, pour lui 
demander de déposer les armes. On saii 
la tLoblm réponse que fit le gouvernement 
du roi à cette offre méprisable. Les, pièces 
57, 58, 59, 61, 74 et 75 ont trait à la propo-
sition belge de ueoualiser le bassin con-
ventionnel du Congo, proposition à la« 
quelle les gouvernements français et an-
glais déclarèrent ne pouvoir se rallier, 
étant donnée l'attitude de l'Allemagne qui, 
d'ailleurs, dès le 22 août, ouvrit les hostii 
lités contre le Congo belge. 

Le « Livre Gris » se texnime par la pu-
blication d'une note circulaire de M. Da-
vignon aux puissances répondant, avec 
documents à l'appui, aux allégations men-
songères de l'Allemagne concernant un« 
prétendue violation des lois de la neutra-
lité par la Belgique, dans les dernier» 
je :rs de juillet. 

Les Pertes allemandes en Pologne 
Pétrograd, 22 octobre. — Des informations 

de source privée sont venues confirmer la 
nouvelle des succès russes décisifs. On dit 
que dans la nuit du 1G octobre, les Russes 
ont pris dans la région de Varsovie 50 ca-
nons et 2 dra, ^aux, un grand nombre de 
prisonniers, y compris un prince allemand 
dont 1 identité n'a pas encore pu être étabUa. 

Mort d'un Aviateur russe 
Pétrograd, 22 octobre. — L'aviateur Neste-

rof, frère du célèbre Nesteroff qui mourut 
glorieusement en Autriche en perçant un 
avion allemand, a fait une chute à l'aéro-
drome militaire de Gatchina et a été tué sue 
le coup. 

f" 



LA PETITE BTRtmnE 
Troupes autrichiennes 

à l'Aile droite allemande 
tondras, SE octobre. _ on mande de Milan 

au « Daily Uu'onicle » : 
. t Le « Secolo » apprend que les troupes au-g triehiennes que l'on crevait parties au se-

cours des troupes qui combattent contre les 
Serbes et coiure les Russes sont allées ren-
lorcer l'aile droite allemande du côte de la 
mer du .Nord. 

k Ivangorod les Allemands 
tombeat dans une Embuscade 

Pétrograd, 21 octobre, — La bataille entre 
Tussevoff et Ivangorod continue depuis cinq 
jours. Près de Yufsevoff, le général russe 

, ayant appris que les Allemands se prépa-
\ raient à. traverser la rivière, plaça quelques 

canons à environ 21 kilomètres des rives, 
dans le but de faire croire aux Allemands 
que le front des Russes était à cet endruit. 

Pendant la nuit, L'infanterie russe, avec 
quatre mitrailleuses, se cacha dans des buis-
Bons épais, près de la rivière. Un peu plus 
loin, en arrière. 16. canons de campagne 
étaient cachés. Un aéroplane allemand sur-
vola la rive le lendemain matin, mais n'a-
perçut rien. Alors las Allemands commencè-
rent à traverser la rivière sur des radeaux. 

Les Russes laissèrent débarquer deux ba-
taillons, précédés d'un détachement de sa-
peur qui, tous, arrivèrent sans so douter de 
rien à 400 mètres des téléphonistes russes, 
qui étaient invisibles dans les buissons. 

Les Russes commencèrent aussitôt un feu 
terrible sur les Allemands, et l'on dit que 
tous les soldats sans exception, qui avaient 
traversé la rivière, furent tués ou blessés 

r>dans la charge à la baïonnette qui eut lieu 
- a la fin. Les mitrailleuses russes firent un 

carnage épouvantable des Allemands entas-
sés sur les radeaux qui traversaient la ri-
vière. Beaucoup de ces derniers sautèrent à 
leau et voulurent s'échapper à la nage, 
mais furent tués par les tireurs russes. 

A un endroit, non dénommé, au sud de 
Varsovie, les Russes et les Allemands ont 
fait des efforts simultanés pour traverser la 
rivière. Les Russes y arrivèrent malgré un 
feu terrible des schrapneïs. Pendant la tra-
versée, les Russes éprouvèrent des pertes 
considérables, mais réussirent finalement à 
réduire au silence les canons ennemis et re-
poussèrent la division des Allemands. 

Les canons lourds des Russes semblent 
avoir une portée plus grande que ceux des 
Allemands. 

LES OPERATIONS NAVALES 

La Position de la Flotte allemande 
Londres, 22 octobre. — O» télégraphie de 

Copenhague au « Morning Post » : 
« La flotte allemand© est signalée au lar-

ge de Falsterbo (Suède). » 

Combat naval dans 
la Mer Baltique 

Londres, 21 octobre. — On mande de Co 
ienhague qu'un engagement entre des tor 
jpilleurs allemands et des sous-marins en 
mis a été signalé dans la Baltique, près 
l'île Rugen. Les détails manquent. 

La Flotte anglaise 
à la Flotte japonaise 

Paris, 22 octobre. — Le secrétaire de l'a-
mirauté anglaise vient de communiquer le 
texte du télégramme emoyé par M. Wins-
ton Churchill au vice-amiral Yoshlro, mi-
nistre de la marine, à Tokio : 

«Je désiirc de. la part de ramiraufté an-
glaise et de ta marine royale, vous expri-
mer, à ce moment poignant de la guerre, 
notre compréhension profonde des efforts 
et de l'énergie avec lesquels la marine ja-
ponaise soutient la cause de ses alliés. En 
plus du grand objectif de l'extermination 

•Cle ta principale base allemande dans le 
Pacifique, les vaisseaux japonais et les es-
cadres japonaises nous aident partout d'une 
inestimable manière,, dans la protection du 
commerce, la recherche des vaisseaux en-
nemis, et la oonvbiemeinit des troupes sur 
le théâtre décisif du conflit. » 

Le vice-amiral Yoshlro, en réponse au 
nom d© la flotte japonaise, dit : 

« Nous constatons avec la plus grandie sa-
tisfaction que la plus parfaite harmonie et 
l'entente la plus parfaite existent partout 
entre les marimes des deux alliées. » 

EN ALBANIE 
\ Albanais contre Epirotes 
'Athènes, 22 octobre. — On mande de Ja-

nina que, dans la matinée du 20 octobre, 
les troupes albanaises des villages de La-
sani et Salessi ont attaqué les troupes de 
î'Epire autonome. Les Albanais se diri-
gent vers Clissoura. Le 21, la bataille con-
tinuait et un deuxième corps albanais, se 
dirigeant vers Marglani, avait attaqué les 
vivant-postes epirotes dans le secteur de 
Gdilonia. 

La Neutralité du Canal de Suez 
Londres, 22 octobre. — Le gouvernement 

anglais aurait fait parvenir à tous les re-
présentants des gouvernements étrangers 
i-t Londres une note tes informant que 
l'Angleterre approuve les mesures prises 
par le gouvernement égyptien qui a ' or-
donné à tous navires ennemis de quitter 
le canal de Suez. 

Depuis le commencement de la guerre, 
certains navires ennemis demeuraient 
dans le canal. Quelques-uns furent saisis 
par le gouvernement égyptien en xaison 
d'actes d'hostilités commis dans le canal. 
D'autres, quoique parfaitement libres, se 
refusaient à quitter le canal, en faisant 
ainsi usage comme d'un port de refuge, 
gênant et empêchant même le passage des 
autres bâtiments. Il y avait là des raisons 
suffisantes pour que le gouvernement égyp-
tien prit des mesures rigoureuses. 

Le Ravitaillement 
( X à travers les Pays neutres 

Londres, 22 octobre.—Le Board of Trade 
remarque que, d'après les statistiques, la 
Hollande, la Suisse, la Norvège et le Dane-
mark ont absorbé durant le mois de sep-
tembre une quantité anormale de thé et ds 
eafé. La Hollande a acquis dix fois plus de 
Ithé que dans le courant de l'année; le Da-
nemark en a acquis le triple, la Suède et 
la Norvège, le quadruple. D'où il est facile 
de conclure que, de ces pays, le café et le 
tthé sont passés par des navires et des voies 
neutres en Allemagne. 

La Hollande a acquis, en outre, une quan-
tité inhabituelle de caoutchouc pour pneu-
matiques, ainsi que de lainage et de coton. 
L'exportation du fer s'est accrue dans d'é-
normes proportions, principalement vers la 
Norvège, d'où il est sans doute transporté 
eijtyAllemagne par le Danemark. 

Débarquement américain à Haïti 
Port-au-Prince, 22 octobre. — Le Cap-Haï-

Itien a été occupé par les révolutionnaires. 
Des troupes régulières ont peu résisté et se 
sont embarquées avec le frère du Président 
de la République. Celui-ci se trouve à la 
l« Grande-Rivière ». U semble que la perte 
du Cap-Haïtien marque la fin du gouverne-
ment « Zamor ». 

Les Américains ont débarqué a, Cap-Haï-
tien une centaine d'hommes en armes avec 
ries mitrailleuses pour maintenir l'ordre. 

Don Jaime de Bourbon blâme 
la Campagne francophobe 

Perpignan, 22 octobre. — La presse espa-gnole reproduit une interview du prétendant 
lion Jaima de Bourbon, chef du parti carliste, 
qui désavoue la campagne francophobe de 
Bes partisans. Le prétendant blâme les atro-
cités allemandes. Ces déclarations ont pro-
duit une grosse émotion dans tous les mi-
lieux politiques espagnols. 

KOPELLESJIVESSES 
Pour correspondre auac 

les PrisOïinlars 6s Sissrre 
Gei<ève, 18 octobre. — Le Comité internatio-

nal du la Croix-Rouge à Genève porte à la 
connaissance du public que la correspondan-
ce directe (lettres et colis) entre les prison-
niers et les familles et vice-versa, est main-
tenant autorisée, môme pour les prisonniers 
français en Relgique. Les envois doivent être 
munis de la mention « Service des prison-
niers de guerre ». Les lettres ne doivent con-
tenir que des nouvelles personnelles, rester 
ouvertes et non affranchies, et les mandats 
peuvent être adressés au contrôle général 
des postes, à Berne (Suisse), officiellement 
chargé de ce service. 

L'agence des prisonniers de guerre prie 
donc instamment les parents qui sont rensei-
gnés sur le lieu de l'internement des leurs : 
L De les en aviser s'ils s'étaient adressés à. 
eux; 2. De correspondre directement, sans 
passer par son intermédiaire, pour toute 
communication ultérieure. 

L'agence, surchargée de demandes, adres-
se un pressant appel aux familles pour 
qu'elles diminuent et facilitent autant que 
possible son travail, en lui évitant de conti-
nuer des recherches sur un prisonnier dont 
la résidence est connue de sa famille. 

Médecin consultant 
des Troupes anglaises 

Londres, 22 octobre. — Sir Wilmot Shering-
ham a été nommé médecin consultant des 
troupes anglaises pendant la durée de la 
guerre. 

Le Reichstag se réunira 
en Décembre 

Amsterdam, 22 octobre. — Un télégramme 
de Berlin annonce que le Reichstag se réu-
ra au commencement de décembre pour te-
nir une courte séance. 

MM, Briand et Sarraut dans les 
Régions qui ont subi l'Invasion 

Bar-le-Duc, 28 octobre. — MM. Aristide 
Briaad; vice-président du conseil, et Albert 
Sarraut, ministre de l'instruction publique, 
ont visité hier les communes de l'arrondisse-
ment de Bar-le-Duc qui avaient été occupées 
par l'ennemi et en partie détruites. 

Mort du Séoatenr-Âvialenr Reymond 
Toui, 22 octobre. — On annonce la mort 

de M. Reymond, sénateur de la Loire, dé-
cédé à ïoul. 

Toui, 82 octobre. — Le sénateur Reymond, 
qui depuis le début des hostilités s'est si-
gnalé à maintes reprises par son intrépidi-
té et qui tout récemment a été cité à l'ordre 
de l'armée pour ses exploits comme avia-
teur militaire, a été blessé pendant qu'il ef-
fectuait une reconnaissance aérienne au-
dessus des lignes ennemies. Malgré la gra-
vité de ses blessures, il a gardé tout son 
s: g-froid. et, continuant à diriger son ap-
pareil, U réussit à atterrir entre les lignes 
allemandes et françaises. U ne put être dé-
gagé qu'après un très violent combat. Trans-
porté à l'ambulance, M. Reymond eut la 
force de faire connaître avec précision le ré-
sultat de la mission qu'il venait d'accom-
plir et qui avait pris fin si tragiquement. 
Le général commandant, venu a son che-
vet, lui remit la croix de la Légion d'hon-
neur. 

MM. Briand, garde des sceaux, et Sarraut, 
ministre de l'instruction publique, qui se 
trouvaient dans la région, ayant été préve-
nus que l'état de leur collègue de la Loire 
laissait peu d'espoir, s'empressèrent d'accou-
rir. M. Reymond expirait peu de- temps 
après la visite de MM. Briand et Sarraut. 

M. Raymond Poincaré, président de la Ré-
publique, a adressé à Mme Emile Reymond 
le télégramme suivant : 

« Madame Emile Reymond, Toui, 
» Je vous prie d'agréer. Madame, mes res-

pectueuses condoléances dans le deuil oui 
vous frappe. La mort héroïque et glorieuse 
du docteur Reymond atteint cruellement tous 
ses amis, dont j'étais; mais le magnifique 
exemple de courage qu'il a donné honore 
le Parlement de la France, et je souhaite 
que cette pensée vous soit une consolation 
dans votre immense douleur. 

» Raymond POINCARE. » 
Dès qu'il a eu conmiaissanae de la mort 

du docteur Reymond, M. M.Hlsrand, minis-
tre de la guerre, a envoyé à Mme Emile 
Reymond le télégramme suivant : 

. «Madame Reymond, Toui, 
» J'apprends avec une vive douleur la fin 

glorieuse de votre man, et je tiens à vous 
dire à vous et aux vôtres qu'elle part nous 
prenons de cœur à votre deuil. 

» MILLERAND. » 

Le 5? d'Infanterie à l'Ordre du Jour 
M. Giron, maire de Rochefort, a adressé 

au colonel du 57e, la lettre suivante : 
« Mon Colonel, 

» C'est avec une joie très vive et toute pa-
triotique que nous venons d'apprendre que 
le 57e avait été porté à l'ordre des corps 
d'armée, pour sa belle conduite au cours 
des journées des 13, il, : . 16, 17 et 18 sep-
tembre. 

» Grâce à de telles énergies, à de telles 
vaillances, la France sortira plus glorieuse 
et grandie de l'épreuve qui lui est imposée, 
et la population rochefortaise tout entière 
est particulièrement fière de son nouveau 
régiment, qui maintient si glorieusement 
sa réputation de bravoure. 

» En son nom, au nom de la municipalité 
et en mon nom personnel, je suis heureux 
de vous adresser, ainsi qu'à tous les offi-
ciers, sous-officiers et soldats qui combat-
tent si vaillamment sous vos ordres, nos 
plus vives et sincères félicitations, ainsi 
nue l'expression de notre profonde admira-
tion. 

» Veuillez agréer, etc. 
» Le maire de Rochefort, 

» E. GIRON. » 
— Le colonel Debeugny, commandant le 

57e d'infanterie, a ainsi repondu : 
« Monsieur le Maire, 

» Je reçois la lettre que vous avez bien 
voulu m'écrire au sujet de la citation que 
mon régiment a obtenue à l'ordre des corps 
d'armée. 

» Je la porte à la connaissance du 57e d'in-
fanterie. Mon régiment trouvera là une 
nouvelle récompense et un précieux récon-
fort contre les nouveaux dangers qu'il aura 
à courir; ces dangers sont grands, car cette 
guerre est sans merci ni grâce. Nous luttons 
pour la vie de notre pays : c'est un duel à 
mort entre ces bandits et nous. 

» Cette lettre crée, entre le 57e d'infante-
rie et Rochefort un nouveau lien; au jour 
du triomphe où nous rentrerons dans notre 
belle et glorieuse cité, nous serons heureux 
de retrouver une ville aimée de tous. 

» Vous voulez bien, Monsieur le Maire, 
rappeler les dures journées de luttes du 13 
au 18 septembre, qui nous ont valu cette 
haute récompense. Je venais de recevoir le 
oommandément de ce régiment; ma nomi-
nation de colonel était du 7; vous devinez 
ma fierté en raison de son glorieux passé. 
J'avais le patriotique souoi que, du moins, 
il restât digne de ce passé; sachez donc, 
Monsieur le Maire, que le 57e est sorti de 
ces six jours de combats consécutifs, ayant 
pavé chèrement sa gloire. Ce glorieux muti-
lé avait eu son drapeau percé de balles al-
lemandes. Déjà, à la hampe de son dra-
peau, une glorieuse mutilation l'honorait . 
Sa croix, brisée pat une balle, n'a plus que 
sa couronne verte de lauriers; c'est un em-
blème, Monsieur le Maire, c'est un gage de 
triomphe. 

» Aujourd'hui, depuis vingt jours, nous 
luttons pied à pied, en une lutte presque 
souterraine où nous laissons bien des ea-, 
marades. Cette lutte répugne à notre tem-
péramment français ; elle est sans poésie : 
n'importe 1 Nous bouterons dehors cette ver-
mine germanrlquel 

» Agréez, etc. 
» C. DEBEUGNY. » 

Nomination d'un Général 
Le colonel d'infanterie breveté Loyzeau de 

Grandmaison est promu au grade de géné-
ral de brigade à titre temporaire pour la 
durée de la guerre. 

INFANTERIE 
Sont nommés : 

Au grade de chef da bataillon : 
M. Orieux, capitaine au 57e régiment d'in-

fanterie. Affecté au 57e régiment d'infante-
rie. 

Au grade de capitaine : 
M. Seguin, lieutenant au 141e régiment 

d'infaaterie. Atfecté au 144o régiment d'in-
fanterie. 

Au grade de sous-lieutensnt : 
M. Simon, adjudant-chef au 354e régiment 

d'infanterie. 
M. Hertert, adjudant-chef au 354e régiment 

d'infanterie. 
M. Latour, adjudant au 57e régiment d'in-

fanterie. Maintenu. 
M. Métras, sergent au 57e régiment d'in-

fanterie. Maintenu. 
AL Monribot, sergent au liie régiment 

d'infanterie. Maintenu. 

NOMINATIONS AU TITRE ETRANGER 
Au grade de lieutenant : 

M. Louis-Clémence Canalès, ancien lieute-
nant dans l'armée équatorierme. 

M. Marioni di Gubbio, ancien lieutenant 
dans l'armée italienne. 

Au grade de sous-lieutenant : 
M. Umberto Zanchetta, sous-lieutenant de 

réserve dans l'armée italienne. 

Au grade de médecin-major de 2e classe 
M. Paul Mestral, médecin suisse. 

Les Oisèpes in Générai Roca 
Buenos-Ayres, 21 octobre. — Les obsèques 

du général Julio Roca, ancien président de 
la République Argentine, ont eu lieu aujour-
d'hui. Elles ont ete imposantes. 

M. de La plaza, président de la Républi-
que: le ministre des finances, les ministres 
du Chili et du Brésil ainsi que d'autres per-
sonnalités, ont prononcé des discours. 

Parmi les assistants, on remarquait tout 
le oorçs diplomatique et de nombreuses no-
tabilités. 

Les honneurs militaires ont été rendus. 

Académie française 
M. Vigné d'Octon posera candidature 

au fauteuil de M. Jules Lemaltire. 

ges fina siesers 
Ville de Paris 1892 

Le numéro 488,640 gagne 100,000 fr. 
Le numéro 579,935 gagne 50,000 fr. 
Les deux numéros suivants gagnent cha-

cun 10,000 fr. : 
305,191 366.14S 

Les trente numéros suivants gagnent 
chacun 1,000 fr. : 
523,087 159,701 454,747 555,199 402,247 587 607 
555,651 216,910 228,413 243,893 273,699 2l'900 
343,544 376,639 303,061 267,689 429,288 560 822 
453,538 344,041 388,691 311,688 81,447 12 133 
119,076 429,498 354,789 64,156 333,62-1 317,330 

970 numéros sont remboursables au pair. 

Conscrits des Classes 1915 et 1916 
Les conscrits des classes 1915 et 1916, réu-

nis le 15 octobre 1914, ont décidé à l'unani-
mité : 

1° D'acheter une palme en vermeil qui se-
rait déposée sur le socle du monument de 
la place Magenta, en mémoire des héros 
morts au champ d'honneur en 1914; 

2° Do verser une somme pour la Croix-
Rouge. 

C'est la somme en caisse et les fonds sup-
plémentaires qui moitié par moitié partici-
peront aux projets ci-dessus. 

Une réunion aura lieu le mardi 27 octo-
bre, au siège social, café de la Place, place 
Saint-Projet, 5, à huit heures précises. On 
peut se faire inscrire à cette réunion ou 
chez le président, rue de la Rousselle, 2. 

N. B. — Les dons seront reçus avec recon-
naissance. 

Dons 
M. le Maire de Bordeaux a reçu : 
De l'Association des lauréats de la Société 

philomathique, la somme de 100 fr. pour les 
victimes de la guerre ; 

Du personnel de la maison Eugène Ber-
thomieu, entrepreneur, la somme de 45 fr., 
produit d'une collecte destinée aux familles 
nécessiteuses des mobilisés. 

Un Citant belge 
C'ast le Chant des Wallons des Français de 

Belgique. Les strophes en furent choisies, en 
1911, 5 la suite d'un concours que présidait 
l'ôminent écrivain M. Maurice Wllmotte, que 
le gouvernement de la République vient d'ap-
peler à professer à la Faculté de Bordeaux, 
comme cri de ralliement do la race contre l'en-
vahisseur germanique. Devenues populaires à 
Liège e,t à Nsmur,.à Charte-rot, à Mons et dans 
toute l'entre Sambre-et-Meuse, elles formu-
laient le serment qu'ont tenu tous les Belges: 

« ... Quand, des marches de France 
Sonnera l'appel des aïeux, 
Farouches, nous saurons, comme eux, 
Mourir à seule défense.» 

L'auteur des paroles et de la musique, noire 
confrère M. René Lyr, collaborateur au Soir 
et rédacteur en chef à Bruxelles de la revue 
S. /. M. et Courrier musical, organe de la So-
ciété française des Amis de la musique, placée 
sous le haut patronage de M .le Président de la 
République, fut l'un des plus actifs représen-
tants de l'opinion francophile en Belgique. Il a 
pu quitter la capitale a la veille de l'occupation 
et a trouvé réfuge chez nous. 

Ceux qui désireraient recevoir un exemplaire 
du Chant des Wallons, piano et chant (1 fr. 10) 
ou chant seul (0 fr. 85) peuvent lui écrire à 
l'Ecole supérieure des garçons, Talenoe. 

Faille Chroiticzue 
Un ohien reçoit des coups de couteau. — 

Le chien de M. Joseph B..., épicier rue La-
fontaine, se battait mercredi soir, vers huit 
heures, avec des camarades du voisinage, 
lorsqu'un inconnu voulant mettre fin à la 
dispute larda par quatre fois le caniche du 
marchand d'épices. Celui-ci, justement cour-
roucé de cette, intervention armée, a déposé 
une plainte entre les mains bienveillantes 
du commissaire du dixième arrondissement. 

Au Dépôt. — La prison municipale a ou-
vert et refermé ses lourdes grilles sur le 
nommé Jean D..., vagabond; sur un dro-
guiste, (il avait volé des effets à son logeur), 
et sur une personne qui, n'ayant point de 
profession, profita malencontreusement de 
ses loisirs pour choisir et s'approprier quel-
ques objets exposés clans un grand magasin 
de la rue Sainte-Catherine. 

Les accidents. — Un charboimtor de Ce-
non, M. Jean Normandin, travaillant à bord 
du vapeur « Benbihoblre », amarré dans les 
Docks, a reçu le contenu d'une benne de 
charbon par suite de la rupture d'un câble. 
U se plaint de douleurs internes et porte 
plusieurs ecchymoses aux jambes. Le char-
bonnier a été transporté et admis à l'hôpi-
tal Saint-André. 

Mandats d'arrêt. — En vertu d'un jugement 
du tribunal de Tunis en date du 19 novembre 
1912, le sujet italien Francisco B..., âgé de 
vingt-huit, condamné pour vol, a été arrêté. 

— On a ôcroué vendredi matin un certain 
Joseph Le B..., condamné par défaut par le 
tribunal correctionnel de Nantes, le 27 juin 
1911. à huit mois de prison, pour abus de 
confiance et escroquerie au préjudice de son 
patron. 

A qui les Coupons ? 
Trouvé rue de L&ndrras des coupons sud-

américains. Les réclamer rue de Patay, lû. 

issises île 
Présidence die M. le conseiller CAMBECÊDES. 

Attenta! à la Pudeur 
La première des trois affaires inscrites 

au rôle de jeudi amène sur le banc des ac-
cusés le maçon Jean Bourrinet, âgé de 
quarante et un ans, demeurant à Masion, 
arrondissement de Blaye. 11 est accusé d'at-
tentat à la rudeur commis sans violences, 
à Saint-Paul, sur une fillette de sept ans. 

Bourrinet est père d'une jeune fille de 
dix-sept ans. 

Les débats ont lieu à huis'clos. 
Sur verdict afftrmatif, avec circonstances 

atténuantes, Bourrinet a été condamné à 
quatre ans de prison. 

La Vengeance du Mari 
A l'audience de l'après-midi, ouverte à 

une heure et demie, comparaît le nommé 
Louis-Gaston Ducos, âgé de quarante-huit 
ans, courtier en vins à Verdelais, auquel 
l'accusation reproche les faits suivants : 

Le 6 juillet 1914, Ducos, gérant du Cercle 
de l'Union à Verdelais, rentrait de La Réole 
à une heure et demie de l'après-midi, alors 
qu'on ne l'attendait qu'au train de quatre 
heures du soir. 

Surpris de ne pas trouver sa femme dans 
la salle du café, où il y avait des clients, il 
monta au premier étage, Là, dans une 
chambre dont la porte éta't entr'ouverte, il 
aperçut sa' femme en conversation crimi-
nelle avec le nommé Mouroux. Furieux, il 
s'écria : « Eh bien t maintenant, vous ne 
pourrez plus le nier : je vais vou3 faire vo-
tre affaire à to s les deux !» Et U ferma la 

porte à clé. Il se rendit immédiatement 
dans sa chambre à coucher, où il prit son 
revolver. A son retour, trouvant la porte de 
la chambre où il avait enfermé les deux 
amants verrouillée à l'intéri mr, il l'enfonça 
d'un coup d'épaule. 

Il se trouva alors eû foie de sa femme,, sur 
laquelle il fit feu, mais le coup dévia, et il ne 
réussit qu'à se blesser lui-môme légèrement 
au bras" gauche. Sans prêter la moindre at-
tention à "a blessure, il se mit en quête de 
Mouroux, qui avait disparu, et qu'il trouva 
blotti dans la ruelle du lit. A un mètre cin-
quante de distance, il déchargea sur lui son 
arme à deux reprises différentes. La pre-
mière balle traversa le crâne de Mouroux, 
qui fut tué sur le coup, et la seconde se logea 
dans la région lombaire. 

Ducos descendit alors dans la salle du café 
et annonça aux consommateurs qu'il venait 
de commettre un crime. 

L'accusé n'ignorait pas l'inconduite de sa 
femme, car il avait eu avec elle à ce sujet de 
violentes querelles. Il prétend qu'il avait 
acheté le revolver qui lui a servi à donnr la 
mort à Mouroux dans le but d'intimider sa 
femme en la menaçant de la tuer avec cette 
arme si elle continuait à avoir des relations 
avec son amant. 

Ducos, sur le compte duquel les meilleurs 
renseignements sont fournis, explique très 
simplement, très posément les motifs qui ont 
excité sa jalousie et armé son bras. Déjà, il 
y a deux ans, il avait surpris Mouroux dans 
sa cave; mais celui-ci lui ayant dit qu'il cher-
chait des caoutchoucs, il ne conçut pas de 
soupçons. Mais, quelques mois plus tard, 
rentrant, à l'improviste chez lui, il surprit ce 
même Mouroux caché sous une table U l'ex-
pulsa un peu brutalement et, devinant alors 
en lui un rival, il fit aussi une scène à sa 
femme qu'il gifla ensuite à deux reprises. 
La femme Ducos quitta le domicile conju-
gal; l'accusé ne tarda pas à pardonner et 
alla la chercher chez son frère, à Léognan, 
où elle s'était retirée. C'est alors qu'il ache-
ta tin revolver, le chargea devant elle, et, 
«pour lui faire peur», lui déclara qu'il se 
servirai» de cette arme si elle se conduisait 
mal. 

Sur la scène du drame, Ducos reconnaît 
très exacts les faits consignés dans l'acte 
d'accusation. « J'ai vu rouge, s'écrie-t-il; com-
ment ai-je enfoncé la porte? pourquoi ai-je 
tiré ? Je n'en sais rien. » 

Six témoins entendus, — dont la femme 
Ducos, qui n'a pu déposer sans embarras, — 
M. l'avocat général Bruneaud requiert avec 
modération, se bornant à remplir humaine-
ment le devoir de sa charge. II suffit alors 
à M6 Armand Calmel de plaider avec tout 
son cœur durant vingt minutes pour enlever 
un verdict d'acquittement. 

A quatre heures du soir, Louis Ducos était 
remis en liberté. 

Pour un Costume 
et une Mcyeiefte 

La dernière affaire de la journée conduit 
devant le jury le nommé Alfred-Henri La-
moureux, âgé de quarante-deux ans : il est 
marié et père de deux enfants. 

Voici dans quelles circonstances il a été 
arrêté : 

En 1901, Lamoureux avait commis deux 
abus de confiance qualifiés et des faux dans 
les circonstances qu'on lira plus loin. U n'a-
vait pas tardé à passer en Espagne. 

On dut le juger par contumace et, en 1904, 
la cour d'assises appliquait à cet accusé 
absent le maximum de la peine prévue par 
la loi, vingt ans de travaux forcés. 

Personne ne pensait plus à lui quand, au 
lendemain de l'a déclaration de guerre, un 
homme se présentait au recrutement de Sain-
tes pour demander des renseignements au 
sujet de sa situation militaire. Il donna ce 
nom : Alfred-Henri Lamoureux, et déclarait 
qu'il avait perdu son livret. 

En effectuant des recherches, on constata 
que cet Alfred-Henri Lamoureux avait été 
condamné par contumace. La gendarmerie 
fut immédiatement avertie et l'homme lui 
fut remis. 

L'acte d'accusation rapporte comme suit 
les faits reprochés à Lamoureux • 

• Le 14 mai 1901, un individu se présentait 
chez M. Aldmann, marchand de confections 
à Blaye, et faisait choix d'un costume com-
plet, d'une valeur de 45 fr., qu'il demandait 
à prendre à crédit, disant qu'il se nommàit 
Justin et était restaurateur à Pugnac. Le 
lendemain, M. Aldmann, bien que n'ayant 
pas encore reçu les renseignements deman-
dés par lui, livra le costume à l'acheteur, qui 
offrit de lui faire des billets. Cette offre ayant 
été acceptée, il signa du nom de Justin, pour 
valeurs acceptables, deux valeurs en blanc; 
Il versa eu outre 5 fr. à. titra d'acompte. 

» A l'échéance, les valeurs furent présentées 
à M. Justin, restaurateur à Pugnac, qui les 
refusa et se laissa assigner devant le Tri-
bunal de commerce, aiLil fut reconnu qu'il 
n'en était pas le signataire. 

» L'information a démontré que leur au-
teur n'était autre que le nommé Henri La-
moureux, qui habitait, sous le nom d'Alfred 
de Saint-Norbert, l'auberge de M. Justin. 

» Au cours de l'instruction, il a été égale-
ment établi que, dans le courant du même 
mois de mai 1901, Lamoureux s'est présenté 
au magasin-succursale de la maison Malo-
ville, de Libourne, et y a, acheté une bicy-
clette d'une valeur de 285 fr., toujours en se 
faisant passer pour M. Justin. U a alors ac-
cepté, pour valoir paiement do la somme 
due par lui, dix traites de 30 fr., tirées^ pour 
la maison Maleville, sur M. Justin, ét â si-
gné l'acceptation de chacune d'elles du nom 
de M. Justin. » 

Lamoureux demande pardon aux jurés de 
ses deux « défailances » de 1901. « J'étais, dit-
il, dans une misère noire : ma femme et moi 
nous mourions littéralement de faim. De-
puis, j'ai réussi à trouver une modeste si-
tuation; rentré en France, j'ai vécu à Bru-
ges, sous le nom de Duguit; je n'ai cessé 
de travailler courageusement, même comme 
manœuvre. Pardonnez-moi l'égarement où 
la pauvreté m'avait jeté 11 y a treize ans. 

Deux témoins, MM. Justin et, Aldmann, 
sont entendus. 

Sur verdict négatif, Lamoureux est ac-
quitté. 

i! de Guerre 
a 18e Kédoa 

Séance du » octobre 1914 
èréèlder.'.e de M. le colonel de gendarmerie BONNEFOY 

Le conseil de guerre de la 18e région a ou-
vert sa séance jeudi matin, à huit heures un 
quart, par l'examen d'une importante affai-
ra d'inculpation d'espionnage en temps de 
paix, dont est accusé le nommé Joseph Wol-

fertstetter, 26 ans, né à Barmbich (Bavière), 
ancien garçon de salle, gravement compro-
mis deja dans l'affaire de sabotage du pa-
quebot « Lutetia », et associé depuis avec un 
personnage louche du nom de Gaubry, dont 
la police n'a pu empèpher la fuite. Ce Gau-
bry, au moment où l'inculpé fut arrêté à Ce-
non, le 2 août, vivait avec lui du produit de 
représentations cinématographiques données 
dans les environs de Bordeaux. 

La séance est ouverte par la lecture du 
rapport très savant, très documenté et très 
solidement étayé de M. le capitaine 1-cr-
ma'ud, rapporteur. Ce rapport conclut qu'il 
y a lieu de traduire l'inculpé devant le con-
seil de guerre. Si l'on n'a pu, en effet, ma-
tériellement relever à sa charge aucun at-
tentat compromettant la défense nationale, 
on peut considérer cependant, suivant ta thè-
se du rapporteur, que l'espionnage résulte 
déjà de la juxtaposition d'une foule de faits 
entraînant la présomption. Wolfertstetter a 
espionné ou « épié » ; la trahison étant cons-
tituée par un autre délit qui est celui de la 
livraison de documents à une puissance 
étrangère, délit dont il n'est d'ailleurs point 
accusé. 

Or, à ce point de vue, les chefs d'inculpa-
tion qui peuvent être relevés contre lui sont 
les suivants : 

1° Wolferbstetter, ainsi que le prouvent une 
foule de papiers et de documents chiffrés 
trouvés sur lui, s'occupe de questions mili-
taires et navales ne se référant nullement à 
sa profession. 

2° Le sabotage de l'eau douce, gaspiUée à 
bord du « Lutetia » par les conduites d'une 
6alle de bain ouvertes par lui, ainsi que d'au-
tres faits graves de sabotage commis à bord 
du même paquebot, pour lesquels il est com-
promis en même temps qu'un de ses amis 
très intimes nommé Lamprecht, également 
de nationalité allemande, revêtent le carac-
tère de manœuvres destinées à mettre hors 
de service une de nos plus belles unités na-
vales concurrente de celles de la Sudameri-
kanische. 

3° Les tournées cinématographiques de l'in-
culpé, en compagnie de Gaubry aux alentours 
de Bordeaux, et particulièrement le long des 
voies ferrées, avaient un caractère plus que 
suspect. 

i° Enfin, l'inculpé, au moment de son ar-
restation, était porteur d'armes prohibées, 
notamment d'un grand coutelas dans sa 
gaine. 

M. le lieutenant Gaubert occupe le siège 
de commissaire du gouvernement, et M» Emi-
le Grand, commis d'office par le bâtonnier, 
celui de la défense. 

L'inculpé, au regard fuyant, à la physio-
nomie antipathique, encadrée d'une forte 
barbe rousse accusant encore son type sour-
nois de Teuton du Sud, a pleuré pendant la 
lecture de l'acte d'accusation et répond avec 
humilité et en s'exprimant a ;z facilement 
en français à l'interrogatoire que dirige avec 
une très grande netteté et d'une façon extrê-
mement impartiale M. le colonel Bonnefoy. 

Le président, après avoir étudié chacun 
des points de l'inculpation, demande à l'ac-
cusé à quoi lui servait un alphabet secret 
dont on a retrouvé la clé dans son carnet 
avec des renseignements très détaillés sur 
les armées françaises et étrangères, la repro-
duction d'articles militaires copiés dans les 
journaux, des croquis géographiques se ré-
férant à des opérations maritimes sur l'An-
gleterre, enfin même un traité sur les mo-
teurs d'aviation. 

L'inculpé reconnaît que ces documents lui 
appartiennent, sauf le traité sur les moteurs 
qui aurait, dit-il, été oublié par le précédept 
locataire de la chambre qu'il occupait à 
Bordeaux. 

Le lieutenant Gaubert, commissaire du gou-
vernement, posant à son tour des questions 

l'inculpé, lui fait préciser dans quelles con-
ditions, après un séjour au Brésil, il est re-
venu à Bordeaux et ses moyens d'existence. 
It est convaincu que l'inculpé appartient à 
l'armée allemande. U changeait fréquem-
ment de costume, et s'est même fait photo-
graphier à cheval, portant une ceinture de 
cavalerie en usage parmi les officiers alle-
mands. Enfin, il menait, en compagnie de 
Gaubry, qui, très pauvre et simple chanteur 
ambulant avant son arrivée, est devenu de-
puis beaucoup plus à l'aise, une existence 
dépassant ses ressources connues. Beaucoup 
de témoins disent que l'inculpé a plusieurs 
fois avoué qu'il avait 20 fr. à dépenser par 
jour. — Comment cet homme, qui se disait 
stewart ou garçon d'hôtel, qui a passé par 
l'école allemande des valets de chambre, et 
a même dit à certains témoins avoir servi 
l'empereur Guillaume, peut-il avoir ces res-
sources et cette documentation militaire qui 
n'a rien à voir avec son métier 

L'inculpé nie les témoignages qu'on lui 
oppose, et après une courte suspension d'au-
dience il est procédé à l'audition des té-
moins. 

On entend successivement d'abord Mmo 

Griet, logeuse de Gaudry, qui parle des re-
lations de ce dernier avec Wolfertstetter; 
puis M. Lapeyre, qui, au moment de l'ar-
restation de l'inculpé, l'a conduit à la gen-
darmerie de La Bastide. Ce témoin certifie 
avoir entendu l'inculpé dire à Gaudry : 
« Surtout, ne dites pas que je suis officier 
allemand ! » U déclare enfin que l'accusé 
portait en ce temps une moustache noire re-
levée et pas de barbe. L'accusé, interrogé, 
reconnaît qu'il a en elfet fait usage de tein-
ture noire pour sa moustache. Le témoin, 
qui a un de ses fils au feu, s'écrie, quand 
en lui montre le coutelas trouvé sur Wol-
fertstetter : « Bien sûr que je ne savais pas 
qu'il était armé. Sans ça, je lui aurais fait 
son affaire moi-même I » 

Après lui, M. Claveau, également de Ce-
non, et M. Dupin, restaurateur dans la mê-
me commune, insistent à leur tour sur l'at-
titude irrégulière de l'inculpé. Ils ont eu 
bien l'impression que c'était un espion, à 
cause de ses absences fréquentes, de sa 
moustache teinte et do s»- allures louches. 
Sur interrogation du président, ils déclarent 
cependant ne l'avoir pas vu se livrer à un 
acte précis d'espionnage. 

Après une déposition és Mme Perron-
Bouillon, propriétaire de la chambre qu'elle 
louait à wolferstetter, au sujet des relations 
de celui-ci et de Lamprecht, avec lequel 
il s'engagea comme stewart à bord du « Lu-
tetia», déposition assez émouvante, qui 
fait à certain moment pleurer l'accusé, on 
entend le commandant Guignon, du « Lu-
tetia», qui rappelle dans quelles circons-
tances, après avoir constaté des fuites 
énormes en eau douce à sou bord et avoir 
condamné les cabines de bains, il acquit 

la conviction que Lamprecht et Wolferts-
tetter se sont introduits par le vasistas dans 
une de ces cabines, laissant les robinets 
ouverts, et comment, étant donnée la gîte 
du navire, un déluge s'éooula dans la chauf-
ferie. 

Wolfertstetter reconnaît s'être, en effet, 
introduit par le vasistas, malgré les défen-
ses formelles, dans la cabine pour prendre 
une douche, mais affirme avoir fermé les 
robinets en partant. S'ils ont été rouverts, 
c'est par quelqu'un, dit-il, qui voulait lui 
porter préjudice. 

Le commandant Guignon, bien qu'il juge 
invraisemblable cette version, a voulu 
faire bénéficier l'accusé de ce doute, et c'est 
pour cela qu'il n'a pas livré Wolfertstetter et 
Lamprecht à la police de Rio. Ceux-ci en 
vertu de l'obligation du rôle ont été ra-
patriés sur leur demande. 

Sur interrogation du commissaire du 
gouvernement, le commandant Guignon re-
connaît qu il v a eu durant ce voyage une 
loele d'actes de malveillance commis à son 
bord. On avait, notamment, bouché les dal-
les pour que l'eau envahît les batteries. 
Ces faits ont précédé l'affaire des cabines 
de bain. Pour lui, si ces faits ont été com-
mis volontairement,— et cela né saurait 
être douteux, — ils l'ont été pour porter 
préjudice à la Compagnie Sud-Atlantique. 

Après lecture de la déposition du témoin 
Duron, empêché, qui signale d'importants 
achats de papier - calque par l'inculpé, l'au-
dience est levée à onze heures trois quarts. 

La séance du conseil est reprise à deux 
heures et demie. Une foule considérable, at-
tirée par cette affaire d'espionnage, la pre-
mière qu'on juge à Bordeaux depuis la guer-
re, se presse dans le prétoire. 

Après lecture d'une dernière déposition 
de témoin, assez analogue à celles déjà 
entendues, -la parole est donnée, au lieutenant 
M» Gaubert, commissaire du gouvernement. 

Avec une ardente éloquence, puisant dans 
la guerre présente qui a fait déjà couler tant 
de sang et de larmes les plus mâles inspi-
rations, l'accusation montre la ruée de ces 
espions allemands innombrables, livrant de-
puis longtemps dans le commerce, dans l'in-
dustrie et dans toutes les situations possi-
bles les secrets de notre défense à leur pays. 
Si l'inculpé était Français et comparaissait 
devant un conseil de guerre allemand, il 
eut été immédiatement, fusillé. Notre devoir 
de conscience, dit-il, nous oblige à le juger 
impartialement. 

Or, tout démontre que Wolferstetter est un 
espion. Arrivé en France alors qu'il était 
soumis encore à ses obligations militaires, il 
a. voulu tâter le terrain comme valet de 
chambre nomade. En 1911, il repart pour 
t'./illemagne pour solliciter un permis de sé-

jour en France. Et ce permis lui est accordé 
très largement jusqu'au 16 février 1915, sous 
le prétexte d'aller en Amérique. Pourquoi n'y 
est-il pas resté alors qu'il pouvait y gagner 
davantage ? Parue qu'il avait mieux à faire 
et qu'on lui avait certainement confié d'au-
tres mandats. C'est ainsi qu'on le voit reve-
nir à Paris, où successivement il sert à Neuil-
I.',, puis a Suint-CIoud, étudiant les fortifica-
liona par lesquelles les Prussiens envahirent 
la capitale en 1870. Puis il quitte Paris et 
vient à Bordeaux. On a saisi sur lui une 
carte marquant les points importants de nos 
lignes ferrées entre Bordeaux et Bayonne. 
Ce'st encore pour observer les Ugnes ferrées 
et les tunnels qu'on le rencontre à Cenon 
sous des habits multiples, la canne à pêche 
sous le bras, mais-griffonnant toujours des 
notes. Et ces notes chiffrées, trouvées dans 
te carnet de documents militaires dont il 
était porteur, il dit qu'elles ne regardent que 
lui, et il a les plus grandes peines à les ex-
plique?. 

Examinant l'affaire du « Lutetia », le 
commissaire du gouvernement établit qu'il 
y a eu sabotage intentionnel dans le but 
de supprimer une concurrence à la marine 
marchande allemande. U parle aussi du 
départ précipité de l'inculpe pour l'Améri-
que avec une simple valise, en scellant, 
avant de partir, une malle remplie de do-
cuments oui lui fut ensuite expédiée. De 
la juxtaposition de tous ces faits, le délit 
d'espionnage n'apparaît-il pas d'une ma-
nière éclatante ? 

Dans une émouvante péroraison, le com-
missaire du gouvernement évoque les 
champs de bâtai'le où tant des nôtres sont 
tombés victimes de ceux qui, comme Wol-
ferstetter, ont été les préparateurs de cette 
guerre atroce où nous aurons contre nos 
lâches agresseurs la victoire finale du 
droit et de la justice, et il demande, au 
nom de la France tout entière le maxi-
mum de la peine. 

La tâche de M« E. Grand, commis par le 
bâtonnier, et qui se lève pour présenter la 
défense de l'accusé, est des plus ingrates, 
mais il a à cœur de remplir le devoir de 
la robe qu'il porte. Il le fait avec le plus 
grand talent, discutant pied à pied les élé-
ments de l'accusation, entraînée par l'ex-
citation du public qui voit trop facilement 
des espions partout, réfutant la valeur do-
cumentaire des notes prises par l'accusé 
et qui n'ont aucune vaieur stratégique, le 
défendant très habilement du sabotage du 
« Lutetia » qu'il eût été maladroit d'ac-
complir s'il s'agissait vraiment d'un es-
pion, soutenant enfin avec beaucoup de 
science juridique que l'espionnage resuite 
non pas d'un ensemble de présomptions 
mais d'un ensemble de faits et de dégui-
sements de la profession, de l'identité ou 
de la nationalité tels qu'ils sont limitati-
vement définis par la loi du 18 avril 1886 
et reconnus indispensables por la jurispru-
dence pour constituer le délit. 

Sur ce point, un débat des plus brillants 
met aux prises, dans une réplique très vive 
mais très courtoise, l'accusation et la dé-
fense. 

Il est sept heures quand Je conseil se re-
tire pour délibérer. 

A sept heures un quart, il rentre en séan-
ce. Entre temps, une interruption du cou-
rant électrique a plongé dans l'obscurité la 
plus complète la salle d'audience. Et c'est 
aux flambeaux qu'est prononcé le jugement 
du conseil, déclarant, à 6 voix contre 1, la 
culpabilité de Wolferstetter. et le condam-
nant à trois ans de 1,000 fr. d'amen-
de et aux frais envers l'Etat. 

L'audience est levée à sept heures et de-
mie, et la foule, profondément impression-
née par ces émowvants débats, s'écoule peu 
à peu. 

PRIX SPÉCIAUX PNEUS AUTOS 
4, rue OJxîkte^tx-l'x'ajna.jpott© 

Ï3TAT CIVIL 
DECES du 22 octobre. 

Bwrthte Chain, 31 ans. 
Jeiam Maurei, 50 ans, rue d'Orléans, 11. 
Msiïe Fiialon, 51 ans, ruie Lhôte, 15. 
Louis Garnier, 63 ans, cours Portai, 73. 
Jeam Alegrla, SI ans, rue Reirruer, 128. 
Mme Lafaye, 72 ans, rue du Cap-Ferret, 27. 
Veuve Cardon, 83 ans, rue Tuirenne, 172. 
Veuve Court-y, 86 ans, cours d'Aquitaine, ' 

Décès militaires 
Erainçais : 

Justin Chabrol, 23 ans, 21e d'artillerie. 
Allemands : 

Paul Steifner. 24 aas, 108e chasseurs. 

CONVOIS FUNEBRES du 23 ootobire. 
Dans les paroisses: 

St-Seurin : 7 h. 45, Mme veuve Marie Cardon, 
172, rue Tu renne. 

Notre-Dame 9 h. 45, M. A. Mauirel, 11, rue d'Or-
Jéains. 

Ste-Eulaiie : 9 h. 54, Mme veuve A. Courty, 7, 
oouirs d'Aquitaine. — 2 h., Mme veuve Martini, 
102 bis, coeurs d'Aquitaine. 

St-Auigustin : 3 h. 45, M. J. Alegria, 129, rue 
Benruar. 

Ste-Mairie : 1 h. 45, M. Louis Thomilia, 47, quai 
de Queyrios. 

Autres convois : 
1 h. 30, M. &arnjier, 73, cours Portai. 
1 h., M. Pierre Josseraind. 12, rue Leivieux. 
2 h., M. MunAllo Rogelio, hôpital Saint-André. 

Economisez en faisant teindre et nettoyer 
Teinturerie ROUCHON — Téléph. 15-t© 

CONVOI FUNÈBRE »T £S? » 
M110 Geneviève Maurei, M. Emile Maurei, M. 
Daniel Maurei et ses enfants, M. et Mme Lucien 
Maurei et leurs enfants, M. et Mmo Maurice Tour-
nouiz et ,eurs enfants, M. et Mme Jean Maurei, 
la baronne du Puynode, M. Joseph Maurei, 
M™ R. Merman et ses enfants, M. et Mme 
Frédéric Blainchy et leurs enfants: M. et Mmo 
Georges Lawton, M. Gaston Mau.rel, M. et M™ 
James Maurei, M. et Mme Léon Prom et leuis 
enfants. ,les familles Marc Maurei, Urbain Mau-
retl, Louils Mauirel, Pierre Maurei. les familles 
Kllpsch, Carlsiberg, Mareilhac, Vig-nial, Vio-
letf. Marty, Rastoing, Bonnet et Romegoux 
prient leurs amis et connaissances de tour 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. André MAUREL, 
Capitaine de dragons de réserve, 

Attaché a l'état-major du colonel comman-
dant la place de Libourne, 

leur époux, père, fils, frère, beau-frère, onde, 
neveu et cousin, qui auront lieu le vendredi 
23 octobre en l'église Notre-Dame. 

On se réunira à la maison mortuaire, 11, rue 
.d'Orléans, a neuf heures un quart, d'où le 
convoi partira à neuf heures trois quarts. 

La messe sera célébrée en même temps pour 
le repos de l'âme du fils du défunt, 

M Henri MAUREL, 
Sous-lieutenant au l°r régiment de dragons, 

tué à l'ennemi le 12 septembre dernier, à 
Haute - Fontaine (Oise). 

Prière de n'envoyer ni fleurs, ni couronnes. 
Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Des corbeilles seront disposées à l'entrée 

pour recevoir les cartes. 
Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈBRE &4ie».M 
die et sa famille, Mme Ruggieri et son fils, 
M. et M'»" Meillier et leurs enfants, M»™ veuve 
Daydie (de Paris) et ses enfants, Mno Bazia-
doly et ses fils, Mme veuve Fernand Courty 
et ses enfants, M» Gustave Courty et sa fa-
mille, M. Rousseau et ses enfants, M. R. Brun 
en religion Père Marie - Bernard, des Carmes 
déchaussés; M. Alhert Brun, M. Paul Phi-
lippe, M Georges Farrenc prient leurs amis 
et connaissancès ue leur faire l'honneur d'as-
oister aux obsèques de 

Mm6 veuve Alfred COURTY, 
née Mélanie DAYLIE, 

leur sœur, belle-sœur, tante, grand'tante et 
arrlère-grand'tante, qui aUTomt lieu le ven-
dredi 23 octobre en l'église Sainte-Eulalio. 

On se réunira à la maison mortuaire, cours 
d'Aquitine, 7, a neuf heurés un quart, d'où 
le convoi partira a neuf heures trois quarts. 

Prière de n'envoyer ni Heurs ni couronnes. 
Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

Pompes funèbres géncralei, m, c. Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈBRELes 1 1 M. M.-. 
de l'or. -. de Bor-

deaux sont priés d'assister aux obsèques 
civiles du 

F/, JQSSERAND, 
qui auront lieu vendredi 23 octobre. 

On sa réunira t la maison mortuaire', rue 
Le vieux, 12, à une heure et demie, d'où le 
convoi funèbre partira à -Jeux heures précises. 

CONVOI FUNÈBRE ̂ ^Vîs^ 
Cardon, P. Lacaze, Moriceau, Mangey, Assar-
quet et Mlchanllet prient leurs amis et con-
naissances de leur fiire l'honneur d'assister 
aux obsèques de 

Mm° veuve Marie CARDON, 
qui auront lieu le vendredi 23 octobre, en la 
basilique Saint-Seurin. 

On se réunira à la maison mortuaire. 172. rue 
de Turenne, a sept heures un quart, d'où le 
convoi partira à sept heures trois quarts, 
î'ompes funèbres générales, m, c Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈBRE ^„ ™mer gSSS 
Garnier, son fils: M»"» veuve Mallet, M. et Mm5 
Maurice Mallet prient leurs tinis et connais-* 
sances de leur faire l'honneur d'assister aua 
obsèques de 

M. Louis GARNIER, 
leur «rand-père et oncle, qui auront lieu la) 
vendredi 23 courant. pj 

On se réunira ;i la maison mortuaire, cours 
Portai 73, à une heure et demie, d'où le convoi 
funèbre partira à deux heures. 

CONVOI FUNÈBRE grTâ, £US M™ AÎ$ 
gria et leurs enfants, M. et M™ Relffers, M. efl 
Mm. Roupert et leur fils, M. et Mme G. Lafon e* 
leur fils, M. et Mme Rivret et leurs enfants, 
M et Mme j. Lafon et leurs enfants, M. et |M 
-Saint-Espès, les familles Alegria, Charron,» 
Gaspard, Gaussens, Baronnet vous prient-a-'aafl 
sister aux obsèques de 

M. Célestfn ALEGRIA, 
leur époux, père beau-père, grand-père et drfo 
cle, qui auront lieu le 23 octobre en l'égliwl 
Saint-Augustin. 

On se réunira à la maison mortuaire, ru«| 
Berruer. US. à trois heures un quart, d'où ]« 
convoi partira à trois heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, m,c. Alsace-Lorrain» 

CONVOI FUNÈBRE «tTa SsiS 
Henri Brenier et leurs enfants, M. et Mme Geor« 
ges Brenier et leurs enfants, M"e» Edmée et 
Marie Brenier, M. et Mme Antoine Thibaudler, 
et leurs filles, M. et Mme Maurice Tesnière, M* 
Joseph Tesnière, M. et Mme François Maurei et 
leurs fils, le comte et la comtesse Robert des 
Courtis et leur fille, les familles Brenier d«( 
Montmorand. Verny-Thlbaudière, BaUresque, 
Edmond de Lestapis, MM. Roger et Gaston da 
Vallandé, les familles Bermond, Amédée Tar« 
dieu, Paul Duvergier, Georgon de Lafaye dot 
Bourgoin, Jabet et Levillain prient leurs ami< 
et connaissances de leur faire l'honneur d'as* 
sister aux obsèques de 

M. Pierre BRENIER, 
Directeur à Bordeaux de ta maison Worms& Cfc 

Secrétaire de la Fédération maritime, 
leur époux, père, frère, gendre, beau-frère, oui 
cle, neveu et cousin, qui auront lieu le samedi, 
2i octobre courant, en l'église Saint-Amand d« 
Caudéran, à neuf heures trois quarts. 

On se réunira à l'église & neuf heures uni 
quart. 

Inhumation provisoire au cimetière de Cai* 
déran. 

Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 
Pomp. /unèbres générales (serv. de Caudéran)t 

CONVOI FUNÈBRE ^«X» 
M. Louis Fialon. notaire, et Mme Louis Fialonj 
M. Marc Fialon, MUe Marie Fialon, les famil< 
les Darraoq, Lacoin, Lafatorie, Tisset et Cou« 
moul ont la douleur de faire part à leurs 
amis et connaissances du décès de 

Madame Eugène FIALON, 
née Jeanne-Marie-Magdeleine DARRACQ, 
leur épouse, mère, belle-mère, soeur et belle-
sœur, décédée pieusement h Bordeaux, lal 
i'i octobre 1011 

Les obsèques auront lieu à Saubusse (Laii< 
des), lo lundi 26 octobre 19U. 

La réunion se fera au château Betbeder, à! 
huit heures et demie, d'où le convoi funèbral 
partira à neuf heures précises. , 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

AVIS DE DÉCÈS fZ^T^k^tt 
M. A. Dechamp. Mme veuve Roux, M. C. Rey-
naud et Mme c. Reynaud, leurs enfants et 
leurs petits-enfants ont la douleur de faire! 
part à leurs amis et connaissances de la 
mort de 

M. Pierre REYNAUD, 
leur père, beau-père, aïeul et bisaïeul, décédé 
à Camarsac (Gironde), le 9 octobre, dans sa 
85e année. 

Il n'a pas été envoyé de lettre de faire part, 

AVIS 11F nËHtÇ Le capitaine et la ba. tt¥IO UC UCUCO ronne de Cardenau d# 
Borda et leurs filles ont Sa douleur de fairi 
part de la mort de leur (Us et frère 

Jean DE CARDENAU DE BORDA, 
Sous - lieutenant au 144o d'infanterie, 

tombé glorieusement le 17 septembre att 
combat de la Pêcherie, près Craonne (Aisne)i 
à l'âge de 21 ans. 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
Mme Mictaud et sa famille ont la douleul 

de vous faire part de la mort de son fils, 
M. Maurice HUBERT, 

Soldat au 34» de ligne, 
tué au champ d'honneur le 24 septembre, 

à l'âge de yingt-deux ans. 
Une messe sera dite samedi 24 octobre, à 

neuf heures, en l'église Sainte-Eulalie, pour la 
repos de son âme. 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSES 
Mme A.-F. Bagnères, Mme j.-M. Bagnères, MM. 

Paul et Marcel Bagnères, M. et Mme p. Lefeu< 
vre, MM Joseph et Henri Lefeuvre, Mies Jean-
ne, Marthe et Georgette Lefeuvre, les familles 
Bagnères, Peyrouton, Maïs, Vigne, Organ, Dé-
bat. M"" y. Bagnères et la famille Vignon ont 
la douleur de faire part a leurs amis et con< 
naissance de la mort de 

M. Louis BAGNÈRES, 
Caporal au 344» d'infanterie, 

Tombé au champ d'honneur, le 10 septembre 
à Laneuvelotte (Meurthe-et-Moselle), 

dans sa 22e année, 
leur fils, petit-fils, frère, neveu, cousin et amL 
et les informent que toutes les messes qui se! 
ront dites dans l'église Saint-Bruno le samedi 
24 octobre seront offertes pour le repos d4 
son âme. 

La famille assistera à celle de dix heurs. 
Le présent avis tiendra lieu de faire pari. 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
Mile» Yvonne, Odette, Yolande et Irène Chw 

pis, Mie B. Lagarde, les familles Chopis et Law 
garde ont la grande douleur de faire part % 
leurs amis et connaissances de la perte cruel' 
le qu'elles viennent d'éprouver etn la person-
ne de 

M. René-Georges CHOPIS, 
licencié en droit, 

lieutenant au 6° régiment d'infanterie, 
leur, frère et neveu, tombé au champ d'hon» 
neur, le 23 septembre, à Craonne. 

Une messe sera dite dans l'église Saint-Paul, 
le dimanche 25 octobre, à neuf heures uni 
quart, pour le repos de son âme. 

Ses obsèques auront lieu à une date qui serai 
ultérieurement fixée. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
MM. Cléophas et J. Roy, les familles Jous. 

set, E. Roy, P. Milh, Longi, Maillard, Perro. 
cheau, Ducarme, Fleury, Sorbets, Vabre et 
C. Itoy remercient bien sincèrement les per-
sonnes qui ont assisté aux obsèques de 

Mme Thérèse ROY, née DUCARME, 
ainsi que celles qui leur ont donné des mar-
ques .ae sympathie dans cette douloureusa 
circonstance, et les informent qu'une messt< 
sera dite en l'église Saint-Martial le diman-
che 25 octobre, à huit heures. 

REMERCIEMENTS Lfti^i^t' 
Andrieu, Masson, Lansaille, Ducourt, Plaziat, 
Janot, Boy, Labat, Surget, Maurin, Antouna 
et Lacoste remercient bien sincèrement les 
personnes qui ont assisté au service fu-
nèbre de 

M. le caporal Joseph FONTAN, 
©t toutes celles qui en cette douloureuse cir-
constance leur ont donné des marques d9 
sympathie. 

REMERCIEMENTS Ifcfta?» 
famille remercient bien sincèrement les per-
sonnes qui leur ont témoigné des marques 
de sympathie et de condoléances dans leur 
cruelle épreuve. 

PROSTATE 
ET MALADIES DES VOIES 

URINAIRES 
L'homme souffre et meurt par son appareil 

urinaire et particulièrement par sa prostate, 
beaucoup plus que par n'importe quel autre 
o'' ane. Il n'existe pas de maladies entraî-
nant des conséquences aussi pénibles et dé-
sastreuses, tant au moral qu'au physique-
Or, il est parfaitement prouvé aujourd'hui 
que les maladies urinaires les plus invété-
rées et les plus graves (hypertrophie de la 
prostate, prostatite, urétrite, cystite, goutta 
matinale, filaments, rétrécissements, besoins 
fréquents, rétention, etc.), sont guéries radi-
calement et rapidement sans interventions 
dangereuses, sans opération, par la nouveUe 
et sérieuse méthode du Laboratoire brologi-
que, 8, rue du Faubourg-Montmartre, Paris. 
Cette nouvelle méthode scientifique, extrême-
ment efficace et tout à fait spéciale, posséda 
une puissance curative profonde considéra-
ble, elle conduit sûrement à une véritabla 
guérison complète et définitive, tout en étant 
absolument inoffensive et facilement appli-
cable par le malade, sans perte de temps. U 
suffit d'écrire avec détails, en adressant cet 
article découpé, pour recevoir gratuitement 
une consultation particulière, claire et pré-
cise. 

FEUILLETON DE LA PETIT B GIRONDE 
du 23 octobre 1314. 

(14) 

LE LIEN 
* Pat RESCUl'ZE DE OMOîl 

— Vous devez être fatiguée, dit-il. 
'Asseyez-vous. Et d'abord, laissez-moi 
vous féliciter. Votre bal a été très bril-
lant. Jt ne suis pas le seul à recon-
naître que vous en étiez la reine. Vous 
avez voulu, sans doute, me laisser plus 
de regrets. 

— Je n'ai pas fait de calcul, répli-
çûa-t-ello. 11 y avait ce soir un essaim 
de jolies femmes; les cavaliers avaient 
de l'entrain. C'est plus qu'il n'en faut 
w>ur assurer le succès d'une soirée. 
I—Oui, mu-rmura M. de Landièr&s, 

on s'est amusé... beaucoup. 
Et faisant un pas vers elle: 
— Mais vous, Viviane, aviez-vous le 

cœur à la fête ? 
Elle se demandait où il voulait en 

venir, et nerveuse de tout l'effort qu'el-
le avait fait pour se dominer pendant 
cette interminable nuit : 

— Sourire avec la mort dans l'âme, 
dit-elle, c'est une science que j'ai eu 
. uprès do vous tout le loisir d'appren-

M. de Landières ne répliqua pas. 
Ses yeux, dans lesquels s'alluma une 

flamme courte, se posèrent sur Vivia-
ne. Il suivit d un regard connaisseur 
le jet fier de sa taille souple dans la 
robe lamée d'argent, 11 admira la li-

: pne pure des épaules, la grâce jeune 
1 des bras d'aimée. La peoeée qu'un 

autre posséderait ces trésors de séduc-
tion aiguillonna d'une jalousie furieu-
se le caprice des sens qui le rejetait 
vèrs cette femme dédaignée. Mais un 
reste de dignité, moins encore que la 
préoccupation des intérêts supérieurs 
que son égoïsme seul le poussait à 
défondre, lui donna l'énergie de dis-
simuler la nature des sentiments qui 
l'agitaient. 

M. de Landières avait toujours tenu 
à sa situation mondaine, à ses hautes 
relations, au brillant « état de sa mai-
son ». Son divorce en serait la ruine. 
Il faut une femme pour faire les hon-
neurs des salons, si somptueux soient-
ils. Or, si, divorcé, il so remariait, qui 
donc consentirait à y reparaître de 
toutes colles qui y étaient ce soir ? Le 
cosmopolitisme lui offrirait encore des 
poitrines d'hommes plastronnées de 
décorations, des gorges de femmes 
scintillantes de pierreries, mais de 
quels bas-fonds marécageux ces plan-
tes exotiques émergeraient-elles? Le 
viveui* corrompu qu'était le comte de 
Landières restait imbu des vieilles tra-
ditions. On le rem contrait dans tous les 
mauvais lieux, mais pouir entrer chez 
lui il fallait montrer patte blanche. 

Et en s'attardant à considérer avec 
une complaisance rageuse le type d'une 
si évidente aristocratie de Viviane, en 
voyant ses grands yeux que la fatigue 
d'une nuit de veille n'avait pas ternis, 
sa tête petite ©t fière que ne faisait pas 
plier la lourde masse de ses cheveux 
noirs, il se demanda si, pour la recon-
quérir ou la garder, tout simplement, 
il ne suffirait pas d'apporter plus de 
discrétion à ses succès don juanesques. 

Etait-il impossible de conserver la 
capiteuse maîtresse qu'était la marqui-
se et de redevenir pour Viviane un 
mari aimable et empressé? Depuis 
huit jours, il ne rencontrait plus sa 
femme qu'aux heures des repas. Au-
cune allusion n'avait été faite aux évé-
nements qui se préparaient, mais il 
n'oubliait pas que c'était au lende-
main du bal, c'est-à-dire ce jour dont 
las premiers rayons commençaient h 
poindre, qu'elle devait quitter sa mai-
sou. Et de leur tète-à-tête dans le si-
lence du vaste hôtel redevenu désert so 
dégageait pour lui une impression de 
plus en plus troublante. 

Lasse de sa nuit, plus lasse encore 
de la tension que depuis une semai-
ne elle imposait à ses nerfs, Viviane 
ouvrit et ferma d'un geste fébrile son 
éventail de dentelle, et, ébauchant dé-
jà un mouvement de retraite : 

— C'est tout co que voue avez à me 
dire ? 

Il la retint du geste. 
— Je ne vous ai encore rien dit. Bien 

Que vous ne m'ayez cas entretenu de 

vos projets depuis le jour où eut lieu 
entre nous une explication pénible, je 
n'oublie pas vos menaces. Est-il tou-
jours dans vos intentions, Viviane, de 
me quitter aujourd'hui ? 

— Mes préparatifs sont faits. Je n'ai 
qu'à échanger cette toilette contre une 
toilette de ville. 

— Et Marcelle ? 
— Elle dort. Je la réveillerai. 
Dans la voix de M. de Landières, il 

lui avait semblé qu'une émotion pas-
sait. Elle on fut radoucie. 

—; Si vous voulez la voir avant notre 
départ, dit-elle, je vous la ferai con-
duire. 

— Et puis ? Je la verrai aujourd'hui... 
vous me la prêterez quelquefois. Son-
gez-vous, Viviane, à la gravite de ce 
,que vous allez faire? La place de ma 
fille n'est-elle pas ici, so^s mon toit, 
sous le nôtre? Pensez-vous à ce que 
deviendra sa vie quand vous vous se-
rez créé une autre famille, dans la-
quelle elle ne sera qu'une étrangère? 
Avez-vous mesuré l'obstacle que vous 
mettez à son mariage dans un avenir 
encore lointain, mais qui arrivera... 
toui arrive. Vous le savez bien; le di-
vorce, accepté par la loi, ne l'est pas 
par les mœurs. Ce n'est pas seulement 
ma situation sociale que vous ] ^rdez; 
c'est la vôtre. Ignorez-vous quelle est 
dans notre monde la place qu'occupe 
une. femme divorcée?... J© vous en 
parle sans colère, vous le voyez, com-
me un ami que votre sort futur préoc-
cupe. J'ai eu des torts envers vous. Je 

les reconnais et je les déplore. lis me 
laissent une part do responsabilité qui 
double mes regrets devant l'acte que 
vous voulez accomplir. Si je n'ai pas 
été pour vous, jusqu'ici, lo mari que 
j'aurais dû être, je vous demande un 
crédit de quelques' mois qui me per-
mettrait peut-être de me réhabiliter à 
vos yeux. Nous sommes deux compa-
gnons de route qui devons marcher 
vers un but commun : l'honneur de 
notre maison et le bonheur de notre 
enfant. Je n'ai pas été fidèle à mon 
poste. Est-ce une raison pour déserter 
le vôtre? 

Jamais encore M. de Landières n'a-
vait parlé à sa femme un pareil lan-
gage. Il se dressait devant elle avec 
l'autorité du chef de famille, lui disant 
sans éclat de voix, avec son aisance 
d'homme du monde, des choses gra-
ves que sa conscience lui avait répé-
tées bien des fois. Mais son amour 
pour René avait sinon tué, du moins 
anesbhésié en elle certaines sensibilités. 
Et puis il y avait le passé, ce lourd 
passé, de neuf années de trahisons et 
de souffrances. Etait-ce vraiment à cet 
homme, parjure à ses serments, de 
lui parler de devoir? Oui, auprès de 
lui c'était la fortune, c'était le relief 
d'une situation indiscutée, c'était le 
devoir peut-être, mais c'était aussi, 
toujours, l'immolation d'elle-même, 
l'immolation de son amour et de ses 
fiertés... N'avait-eliè pas le droit de 
vivre ? 

. Et René ? René gui l'attendait ! René 

qui avait été si bon, si tendre, si gé-
néreux !... René qui la protégeait con 
tre les envieux et les méchants 1... René 
qui lui donnerait son nom !... 

Elle le trahirait, elle le désespére-
rait ! A la dernière minute, elle aurait 
la lâcheté de céder à la pression de 
cet homme qui, invoquant elle ne sa-
vait quels droits, voulait la river en-
core à sa vie de libertin et de débau-
ché ! Elle dut faire un grand effort 
pour adoucir l'amertume des mots qui 
lui montaient aux lèvres. 

— Vos bonnes résolutions arrivent 
trop tard, dit-elle. Il est des pas qu'on 
ne franchit pas pour revenir en ar-
rière. \ 

— Rien n'est fait encore, insista-t-il. 
Vous n'avez pas quitté cette maison. 
Restez-y. 

— J'y ai trop souffert. 
— Je vous ferai oublier. 
Elle baissa la tête. Un pli doulou-

reux crispa ses lèvres. 
— Je ne crois plus, dit-elle. Adieu. 
Il ébaucha un mouvement pour la 

retenir, mais la sensation do l'inutilité 
de son effort lui apparut si nette que 
sas bras retombèrent en un geste de 
défaite. N'avait-il pas tout tenté? Un 
moment encore il arpenta le boudoir 
à grands pas. Il lui restait le regrei 
d'une concession inutile et la décep-
tion d'un oaprice inassouvi. 

Rentrée dans ses appartements, ma-
dame de Landières congédia sa fem-
me de chambre pour terminer elle-
même ses nrénaratifs de. départ. Sous_ 

le prétexte d'une installation à Nice, 
elle avait fait emballer tous ses objets 
personnels. De grandes malles avaient 
reçu ses toilettes. Elle enleva sa robe 
de bal et la remplaça par un désha-
billé, puis, sans souci de la fatigue 
qui engourdissait ses membres, elle 
enferma ses bijoux, brûla quelques 
lettres, passa l'inspection de ses tiroirs 
afin de s'assurer qu'elle n'avait rien 
oublié. Tout était fini maintenant. Elle 
n'avait plus qu'à attendre que l'heure 
lui permît de réveiller Marcelle. 

Dans la cheminée, elle jeta quelques 
bûches pour alimenter le feu clair qui 
flambait, et, accablée de fatigue, elle 
se laissa tomber dans un fauteuil. La 
surexcitation fiévreuse qui l'avait sou-
tenue pendant ces quelques jours la 
laissait dans une sorte d'affaissemenfe 
physique et moral. Il lui semblait que 
l'effort qu'elle avait dû faire pour se 
composer un visage pendant cette 
odieuse nuit avait usé ses énergies. 

Les premiers rayons du jour com-
mençaient à poindre. C'était l'aube 
maussade des matins d'hiver. On était 
au 31 décembre. Le lendemain, un© 
année naissait. Avec elle, madame de! 
Landières allait inaugurer sa nouvelle 
vit> 

(A Bwvre* 



V 

U PETITE GITODE 

'Sont Inscrits aux tableaux spéciaux de la 
fc-égion d'honneur et de !a médaille militai-
re, les militaires dont les noms suivent : 

MÉDAILLE MILITAIRE 
kemordant, sergent-fourrier au 60 rtgi-

tuent du génie: A été blesse d une balle a 
la jambe en ramenant au feu des hommes 
de sa section. , „„.. „. , 

Albrech, soldat de 2e classe au 361e régi-
ment d'infanterie : A été chercher une mi-
trailleuse abandonnée, maigre un leu vio-
lent, bien que n'appartenant pas a la sec-
tion de mitrailleuses, 

Bourdin, sergent au 66e bataillon de chas-
seurs : Gravement blessé, est reste a son 
poste de combat et n'a été a l'ambulance 
que contraint par son chef de section. 
' Didolot, sergent au 354e régiment d infan-
terie • Bravoure et sang-froid remarqua-
bles. A protégé la retraite d'un groupe de 
blessés harceîés par un groupe de douze 
uhlans, dont il a abattu neuf a coups de 
fusil : blessé lui-même légèrement. 

Menée, adjudant au 355e régiment d in-
fanterie : Beile conduite sous le feu. A été 
blessé à la tête de sa section dans un mou-
vement offensif hardiment conduit. 
' Morel adjudant à l'artillerie de la 56e di-
vision ■ Très belle tenue au feu. Blessé au 
genou par un éclat d'obus, n'a cessé de 
(emplir ses fonctions de lieutenant de tir. 

Gàillardon, oanonnier servant à l'artillerie 
de la 56e divsion : A été grièvement blessé 
dans l'exécution d'une mission qui venait Ce 
lui. être confiée (réparation d'un fil télépho-
nique coupé par les obus). 

Coste, maréchal des logis au 3e régiment 
dt hussards : S étant déjà distingué dans une 
reconnaissance délicate, a été blessé assez 
grièvement en exécutant une seconde recon-
naissance. 

Mazille, cavalier de 2e classe au 3e régi-
ment de hussards : Chargé d'apporter un 
renseignement de la plus haute importance, 
s'est lancé hardiment à travers les troupes 
allemandes qui occupaient le pays, a essuyé 
une volée de mitraille, a eu son cheval griè-
vement blessé sous lui, est arrivé néanmoins 
Jusqu'à ses officiers, où son cheval est mort 
en même temps qu'il remettait son renseigne-
ment. 

Ducame, caporal au 6e bataillon du génie : 
Grièvement blessé dans l'accomplissement 
d'i'ne missiou. 

Henri Meneau, élève de l'Ecole de santé mi-
litaire de Lyon : A été grièvement blessé en 
ïelevant des blessés. 

Paul Poisson, adjudant au 4-ie régiment 
d'artillerie : Très belle attitude au feu. A été 
grièvement blessé. 

René Hubert, maréchal des logis au 44e ré-
giment d'artillerie : Bellé attitude au feu. A 
été grièvement blessé. 

Jules Rouault, maréchal des logis au 44e 
régiment d'artillerie : Belle attitude au feu. 

I A été grièvement blessé. 
P.-J.-L. Marchand, sergent au 1er régi-

ment du génie : N'a pas hésité à plonger à 
plusieurs reprises pour réparer un pont de 
bateaux lancé pour assurer le passage de 
l'armée, et a ainsi contribué à maintenir en-
tre les deux'rives la commumcation indis-
pensable à l'opération c'e la journée. 

Guerre, caporal au 69a régiment d'infante-
rie : Au cours d'un combat, ayant reçu deux 
blessures à la jambe, est resté à son poste, 
a continué le feu et n'a cessé de tirer qu'a-
près avoir reçu une troisième blessure (bras 
cassé). 

Pastor, caporal au 2e régiment du génie 
"-"Compagnie divisionnaire de la 34e division) : 

Emoyé le 26 septembre, à cinq heures, pour 
Bsswrer la mise à. feu d'une fougasse située 
à 50 mètres en avant d'une tranchée et en 
dehors des bols, a été accueilli à la lisière 
par une grêle de bulles, a eu sa-capote per-
cée en tro's endroits et une cartouchière dé-
chirée; a été occuper son poste, et y est resîé 
pendant six heures, sous le feu de l'artille-
rie et a réparé par deux fois le cordeau dé-
tonnant rouoé par les obus. 

. . Blum-Picard, maréchal des logis au 3e ré-
piment cle hussards : Engagé pour la durée 
de la guerre à l'âge de cinquante et un ans, 
et se trouvant le 20 septembre 1914 en liaison 
an quartier général d'une division voisine, 
s'est porté de sa propre initiative, sous un 
leu extrêmement violent, au secours de deux 
officiers d'infanterie blessés; les a pensés 
sous le feu avec son paquet cle pansement, 
puis les a rapportés successivement dans une 
ferme voisine avec l'aide d'un soldat. 

Delor, sergent au 147e régiment d'infante-
rie : Attaqué à la baïonnette ta nuit et fait 
prisonnier, a tué ses adversaires et par deux-
lois a repris sa tranchée, occupée par les Al-
lemands. 

Masson, soldat réserviste de Ire classe au 
347e régiment d'infanterie : A donné un bel 
exemple do bravoure sous le feu de l'artille-
ïïe et de l'infanterie; a contribué par son cal-
me et ses exhortations à maintenir chacun 
& sa place. 

Christiani (Félicien), caporal réserviste au 
91e régiment d'infanterie : A fait preuve d'é-
nergie et d'audace en allant par deux fois 
faire une patrouille dans les tranchées que 
venait d'occuper l'ennemi. 

Debatty (Jules), soldat réserviste au 91e ré-
giment d'infanterie : Très brillante conduite 
au feu; est resté le dernier sur la ligne de 
combat, au mépris du plus grand danger, se 
dépensant sans compter pour aller chercher 
ch's munitions. 

'.'allier, adjudant-chef au 353e régiment 
'd'infanterie : A fait preuve d'un rare sang-
froid et d'énergie clans le commandement de 
sa section. Blessé d'une balle à la cuisse et 
contraint de rester sur place, fit reporter sa 
section en arrière en bon ordre et par frac-
tions; la nuit venue, il se traîna jusqu'à la 
ligne française, où il fut recueilli. 

De Gironde, caporal au 81e régiment d'in-
fanterie : Pendant un combat de nuit, a pé-
nétré à deux reprises dans un bois jusqu'au 
contact immédiat des Allemands, dont il a 
reconnu les emplacements et l'organisation; 
ne s'est retiré que sous le feu le plus vif 
-échangé par les deux partis. A accompli dé-
jà, seul ou comme chef de patrouille, de 
nombreuses reconnaissances du même genre. 

M. Quentin (G.-L.-E.), adjudant-chef au 
44e rég. d'artillerie : Au cours d'un combat, 
s'est signalé par son courage et son sang-
froid. 

M. Vacher, sergent au 115e rég. d'infan-
terie ■ Commandant un petit pôste, a es-
suyé, pendant plusieurs heures, un feu d'in-
fanterie et de mitrailleuses des plus vio-
lents; débordé à droite et à gauche, et fait 
prisonnier, a réussi à s'échapper. 

Aymard, adjudant au 33e rég. d'infante-
Tia Superbe conduite à différents combats; 
s'est partout distingué par sa ténacité et son 
courage, par sa brillante attitude, a cons-
tamment maintenu sa section sous le feu, 
malgré des pertes sérieuses. 

Scrive, caporal au 84e rég. d'infanterie : 
'A fait preuve de la plus grande bravoure 
et de la plus intelligente initiative en arrê-
ijant, par le feu de son escouade, un esca-
dron ennemi qui allait entourer un peloton 
de cavalerie, et le même jour, s'est préci-
pita seul sur un aéroplane allemand, et en 
ti tué le pilote et l'aviateur. 

Lambre, adjudant au HOo rég. d'infante-
rie Blessé d'un coup de feu le 23 août, a 
pris part à toutes les affaires auxquelles le 
110e régiment a depuis été engagé, donnant, 
en toutes circonstances, des preuves de cou-
rage et de ferme attitude, et entraînant sans 
cesso sa section eu avant. 

Lemaire, soldat de 2e classe au 127© rég. 
d'infanterie : A, le 13 septembre, sous le feu 
des mitrail'euses allemandes, porté un ordre 
à une section qui se trouvait immobilisée à 
inoins de 100 métros de l'adversaire. 

Leclerq, maréchal des logis au 15e rég. 
d'artillerie : Brillante conduite au cours d'un 
combat d'artillerie. 

Guéneau (Léon-Renél, sergent-major au 
E0i-e rég. d'infanterie : Répondant à un ap-
pel de volontaires, a été envoyé avec deux 
nommes, ^our exécuter une réconnaissance 
particulièrement périlleuse, sous un feu in-
tense de l'ennemi ; a rapporté les rensei-
gnements demandés et fait preuve d'un 
sang-froid et d'une vaillance dignes de ser-
vir d'exemple. 

Gouman, soldat de 2e classe au 72e rég. 
d'infanterie : A montré sous le feu de 
l'ennemi un mépris absolu du danger* en 
ne cessant pas d'assurer la liaison entre 
sa compagnie et le chef de bataillon. Par 
une reconnaissance personnelle faite sous 
le feu de l'ennemi a pu déterminer et pré-
ciser l'emplacement de l'artillerie ennemie 
et permettre ainsi de la contre-battre avec 
6UCCÔS. 

Micoine (Maurice), soldat de Ire classe 
EU 209e rég. d'infanterie : A èauvé le dra-
peau du régiment sous une grêle de balles, 
le lieutenant norte-drapeau étant tombé 
blessé au combat. 

Cornu (Juste-Alexandre), premier canon-
r.ier servant au 60e rég. d'artillerie : Le 26 
sentembre, est allé, sous un feu violent 
d'infanterie et d'artillerie, chercher son chef 
d'escadron, blessé à son poste d'observa-
tion, pour le transporter à l'abri. A, immé-
diatement après, repris ses fonctions de si-
cnaleur jusqu'au moment où il est tombé 
lui-même, grièvement blessé par une balle 
de fusil. 

ions 

Les militaires dont les noms suivent, sont 
inscrits à l'ordre de l'armée : 

20™ CORPS D'ARMÉE 
20e corps d'armée : pendant les journées 

des 26 et 27 septembre, sur toutes les par-
ties du front où il a été employé, -le 20e 
corps a toujours su progresser et entraîner 
la progression de ses voisins. Le 28, il a 
résisté aux attaques les plus furieuses et 11 
a trouvé dans son ardeur assez de ressour-
ces pour passer à son tour à l'offensive le 
29 au matin. Dans l'ouest, comme précé-
demment dans l'est, ce corps ne cesse de 
montrer les plus hautes qualités manœu-
■vriièreis, une endurance qui ne se dément 
pas, une vigueur et un entrain que rien ne 
saurait abattre. 

21- CORPS D'ARMÉE 
Chabardes, lieutenant au 59e rég. d'artil-

lerie : te 16 septembre, ayant été blessé par 
un éclat d'obus, a demandé instamment 
qu'on ne s'occupe pas de lui et a encouragé 
par ses bonnes paroles un brigadier blessé 
à ses côtés. A rempli ses fonctions depuis 
le début de la campagne avec le plus grand 
zèle et le pus grand dévouement. 

Housaement, lieutenant-colonel au 158e 
rég. d'infanterie; Escallon, lieutenant-colo-
nel au 149e rég. d'infanterie : se sont parti-
culièrement distingués, le 19 septembre, et 
ont donné à leurs régiments l'exemple de 
la ténacité, de l'énergie, de l'endurance et 
de la vigueur morale. Le lieutenant-colonel 
Houssement a reçu six blessures. 

Hennequin, chef de' bataillon, comman-
dair le 31e bataillon de chasseurs à pie • 
a mené avec son bataillon l'attaque d'un 
passage difficile. Y a subi des pertes très 
sensibles et y a fait preuve d'énergie, de 
t/uacité et de courage personnel. 

' Baul, capitaine au 31e bataillon de chas-
seurs à pied : a fait preuve du plus grand 
courage dans un combat pendant lequel il 
a été grièvement blessé. 

Brunet, capitaine; Carré, sous-lieutenant; 
Perrot, adjudant au 31e bataillon de chas-
seurs à pied : ont été tués en entraînant 
leurs chasseurs à l'attaque des tranchées 
allemandes et au moment où ils criaient : 
« En avant ! » 

François, chef de bataillon au 149e rég. 
d'infanterie : le I!> septembre, a dirigé avec 
beaucoup d'énergie le combat livré dans un 
village par deux bataillons du 149e, de 5 à 
•17 heures, et a réussi à dégager ce village 
presque complètement entouré; a tenu tête 
toute la journée à un ennemi supérieur en. 
nombre, l'a refoulé et lui a fait 120 prison-
niers. 

Crepet, capitaine au 149e rég. d'infanterie : 
!*■ 19 septembre, a conduit avec vigueur 
unie attaque à la baïonnette ayant pour but 
d 3 dégager le front sud d'un village presque 
complètement entouré par l'ennemi, l'a te-
foule et lui a fait 80 prisonniers. 

Pretet, capitaine au 149e rég. d'infante 
n'a : le 19 septembre, a dégage avec beau-
coup d'habilefé les rues et les maisons d'un 
village tenu par l'ennemi et a donné lui-
même l'exemple du mépris du danger. 

Hartmann, sergent au 149e rég. d'infante-
rie : le 19 septembre, a fait preuve de beau 
coup d'énergie, d'initiative et de décision 
dans un combat, a enlevé brillamment sa 
section pour la conduire à l'attaque à la 
baïonnette et a chassé l'ennemi en lui fai-
sant des prisonniers. 

Tousse!, soldat au 149e rég. d'infanterie 
a, pendant le combat du 19 septembre, assu 
ré par deux fois la liaison entre tes deux 
bataillons de son régiment qui étaient cernés 
dans un village et l'état-major de sa bri 
gade. 

Michaud, chef de bataillon commandant le 
20a bataillon de chasseurs à pied : le 8 sep-
tembre, alors qu'une batterie prise sous une 
fusillade intense de l'ennemi arrivé par sur-
prise à moins de 400 mètres était sérieuse-
ment compromise, a exécuté une brillante 
contre-attaque qui a rejeté l'ennemi au delà 
de la crête qu'il avait franchie. 

Davignon, capitaine au 20e bataillon de 
chasseurs à pied : le 8 septembre, a résisté 
énergiquement aux attaques d'un ennemi su-
périeur en nombre; a contribué largement à 
te mettre en déroute. Contusionné par un 
éclat d'obus, n'a pas abandonné le comman-
dement de sa compagnie. 

Watrjn, capitaine au 20e bataillon de chas, 
seurs à pied : le 8 septembre, alors qu'un© 
compagnie de notre infanterie venait d'éva-
cuer une position qu'elle jugeait intenable 
a. de son propre mouvement, porté sa coin 
pagaie sur cette posi'-ion et a résisté victo 
rietisement aux attaques de l'ennemi. 

Mackienwicz, sous-lieutenant de réserve 
au 20e bataillon de chasseurs à pied : a été 
très grièvement blessé le 8 septembre au 
cours d'un combat où il s'est conduit avec 
entrain et bravoure. 

GROUPES DE DIVISIONS 
DE RÉSERVE 

Varroquier, capitaine d'état-major; VVe-
maere, capitaine d'étaî-major : dans la nuit 
du 2 septembre, se trouvant dans une ville 
au moment où la cavalerie allemande y pé-
nétrait, ont immédiatement organisé là dé-
fense d'un pont avec des territoriaux em-
ployés » la manutention de la gare et, ont 
tenu pendant deux heures sous le feu de ti-
railleurs, de mitrailleuses et même du ca-
non installé à 200 mètres. 

Laurent, capitaine au 3e groupe du paie 
d'artillerie de la 60e division de réserve : 
dans le commandement de sa batterie, a fait 
preuve en plusieurs circonstances critiques 
d'habileté, d'énergie et de sang-froid; a ob-
tenu d'excellents résultats du tir de sa bat-
terie en allant lui-même comme observateur 
en eérop'ane reconnaître ses objectifs. 

Baly, sous-lieutenant d'artillerie à la 60e 
division de Téserve : le 17 septembre, jj) 
obus de gros calibre l'ayant jeté dans la 
rivière au moment où il se rendait à s.n 
poste d'observation, et son cheval ayant été 
tué, continua sa mission avec le plus grand 
sang-froid. 

Billot, lieutenant de l'état-major de la 
105e brigade d'infanterie : le 14 septembre, 
n'écoutant que son courage, s'est mis à ia 

t tête des 287e et 336e régiments d'infanterie 
pour les entraîner. Par son attitude, son 
ardeur, son élan, il a contribué vaillam-
ment à la prise de la position ennemie. 

AVIATION 
Marliave, lieutenant au 14e rég. d'artille-

rie, observateur en avion : le 23 septembre 
au matin, en reconnaissance sur le front 
d'un corps d'armée en vue cle préparer le 
tir de l'artillerie, a reçu5 un éclat d'obus 
dans l'aile de son appareil, une balle dans 
le moteur, et a continué son observation à 
moins de 1,6*10 mètres, ce qui a rendu pos-
sible un tir très efficace sur une batterie 
de grosse artillerie allemande. 

Noël, sons-lieutenant du génie, pilote 
aviateur : a exécuté de nombreuses recon-
naissances sur les lignes ennemies et s'est 
chaque fois signalé pour le lancement des 
bombes. A trouvé la mort au cours d'un 
vol qui avait pour objectif un état-major al-
lemand, et an cours duquel son avion, pour 
une cause inexpliquée, fit une chute de 
1,500 mètre». 

Didier, adjudant pilote aviateur; Martine 
sergent aviateur : obligés d'atterrir par suite 
de panne d* moteur dans une région tenue 
par l'ennemi, ont brûlé leur appareil et 
emportant avec eux tous leurs documents' 
ont rejoint leur escadrille après une marche 
forcée de 100 kilomètres en 30 heures, en 
traversant deux rivières à la nage et en 
rapportant, malgré la présence dans la ré-
gion parcouru© de forces ennemies impor-
tantes, des renseignements nombreux et pré-
cis recueillis en cours de route. 

ronique du Département 
Caudéran 

RESULTATS D'EXAMENS. — Nous sommes 
heureux de publier les résultats obtenus aux 
diuérents examens par les écoles publiques 
d© Caudéran-Mairic durant l'année scolaire 
1913-1914 : 

Ecole de filles, dirigée par Mlle Durrieu. — 
Brevet élémentaire, octobre 1913: Milles Yvonne 
Biret, Madelein Connez, Marguerite Durrieu, 
Georgette T-auziède; — Juin 1914s Henriette 
Mazou. René« Sanfourche. 

Admission à l'école suipéri cuire, classe de 
3e année B,'octobre 191;!: Mlle Marguerite Dur-
rieu; — octobre 1911: Mlle Henriette Mazou. 

Certificat d'études: Mlles Marie B-lanchercau, 
Suzanne Branas, Germaine Cazala, Madeleine 
Couironn-eau, Madeleine Déeap, Raymorude Des-
roches. Marie-Thérèse Gatlneaud, Madeleine 
Hissier, Hélène Lalassere, Marie Martiruais. Va. 
lentine Mfetou, Ismée Rinco, S-uz-ainne Royé, 
Henriette Saint-Martin, Rache-1 Valaud. 

Ecole pratique de comimetrce et d'industrie: 
Mlle Luicien-na Champagne. 

Ecole de garçons, dirigée par M. Boivineau. 
Brevet élémentaire Georges Robène. 
Bourse de lycée : André Camadan. 
Ecole pratique de commerce «t industrie. 

Raymond Jonqua. 
Certiifloat d'études : Albert Beau, Henri Béll-

gond, Emmanuel Blanc, Franck Bonnefous, 
André Bonniin. Robert Brard, Robert Brettes, 
André Cazanabat, Feirnand Constanty, Henri 
Oiran, Robert Desroches, Raoul Digne-au, René 
Dubet. Henri Fay, Gaston h'euolin, Robert Hos-
pice, NoOl Labai, Pa-ul Marchés, André Mairie, 
Georges Marque, Roger Mirassou, Bertaand 
Pêne, Gabriel Rnoux, Pierre Rouigé, Marcel Re-
nou.i.1. Edmond Rossisrno.!, Jean TuEMetr. Geor-
ges Turtant, René Vidalet, Louis Zilliox. 

Podensac 
Une Surprise agréable 

Les événements que nous vivons montrent 
une fois de plus qu'il faut toujours espérer, 
en tout cas n'accepter les informations que 
sous la plus expresse réserve. La famille 
Gaston Dudoussat, très répandue et très 
estimée dans toute la région, vient d'avoir 
très heureusement la preuve que si la guer-
re actuelle nous réserve bien des deuils, elle 
peut aussi, au milieu de nos larmes, nous 
causer des surprises relativement agréables. 

La semaine dernière, la famille recevait 
un nii émanant de l'autorité militaire ainsi 
conçu : 

« Citation à l'ordre de l'armée. — Lieute-
nant Dudoussat a attendu héroïquement la 
mort dans la tranchée la plus violemment 
attaquée de Craonnelle. Il a maintenu ses 
hommes jusqu'à la dernière minute. Le gé-
néral commandant la 5e armée, signé : 
Franchet d'Esperey. Contresigné : le lieute-
nant-colonel Picot, du 249e. » 

Puis, diverses informations provenant de 
militaires ou camarades ont laissé croire à 
la mort du lieutenant Dudoussat. Or, il n'en 
est rien. Renseignements pris auprès du 
commandant actuel de la 22e compagnie du 
249e, voici ce qui s'est passé, et qui com-
plète la citation précitée : » Le lieutenant 
Dudoussat, blessé le 19 septembre, a été 
laissé dans la tranchée, étant trop griôve-
meut atteint lorsqu'on l'a évacuée. » Les 
Allemands, très en nombre ce jour-là (qua-
tre contre un), auraient, parait-il tourné la 
tranchée, où ils ont trouvé le lieutenant 

Dudoussat complètement évanoui- Ils 1 ont 
fait prisonnier; puis, après l'avoir soigne, 
ils l'ont dirigé sur Magdebourg, d'où il vient 
d'écrire à sa famille pour la rassurer sur 
son état. On juge de la surprise éprouvée 
par les siens, qui, désespérés, allaient pren-
dre le deuil. 

Arcachon 
PAQUETAGE DU SOLDAT. — Pour dissi-

per tout malentendu, il est rappelé que le 
comité arcachuiini^s de la Société de se-
cours aux blessés est, seul autorisé à re-
cueillir à Arcachon les dons en argent ou 
en nature pour le paquetage ou pour le tri-
cot du soldat. Son ouvroir fonctionne villa 
du Bon Lafontaine, cours Tartas et rue du 
Casino, et confectionne chemises, caleçons, 
chaussettes, mouchoirs, ceintures, etc. On y 
reçoit tous dons en argent 011 en nature, 
il est donné reçu. 

Il n'y a par conséquent aucune raison pour 
que des personnes ou des œuvres du dehors 
viennent offrir leurs services ou solliciter 
les générosités. 

D'ailleurs, un arrêté municipal n'autorise 
que dans des conditions limitativement dé-
terminées les quêtes, tant à domicile qu'en 
public. 

Pauillac 
PRISONNIERS ALLEMANDS.— 150 prison-

niers allemands ont été conduits aujourd'hui 
au lazaret de Trompeloup, où un campement 
avait été emménagé pour les recevoir. Les 
tentes, qui peuvent contenir une douzaine 
d'hommes, sont plantées dans la partie sud 
du lazaret. Quelques centaines de prison-
niers sont encore attendus. Ils sont gardés 
par des soldats de la territoriale. 

Vayres 
CLÂSSE 1915. — Les jeunes gens de la classe1 

1915 sont Invités à se rendre à la réunion qui 
aura lieu dimanche prochain, a quatre heures 
du soir, salle Tolzet. 

Saint-rVïacaire 
AVIS DE DÉCÈS ET SERVICE FUNÈBRE 
M. et Mm« Camille Laville, M. Roger Laville, 

solda* au 2ô7«; M: ?E*l«l»na Laville, caporail au 
il» d'infanterie; M ne Henriette Laville, M. Jean 
Laville, les familles veuve Lespès, yeuve Ca-
bannes, Béchade. Cordonnier. Baylet, veuve 
Jules Merle, Labarbe, Teynié, Déjean, Paule 
et Fort ont la douleur de faire part à leurs 
amis et connaissances de la perte douloureu-
se qu'ils viennent d'éprouver en la personne de 

M. Bernard-Henri LAVILLE, 
caporal au 323» régiment d'infanterie, 

mort, au champ d'honneur à Amance (Meur-
the-et-Moselle), le 10 septembre, dans sa 

vingt-septième année, 
leur fils, frère, neveu et cousin, et les infor-
ment qu'un service religieux sera célébré à 
son intention le dimanche 25 octobre, à neuf 
heures, dans l'église de Saint-Macaire. 

Il ne sera pas fait d'autre invitation. 

Targon 
REMERCIEMENTS. — M. Lamarre et sa 

famille adressent leurs vifs. remerciements 
à la compagnie des sapeurs-pompiers et aux 
habitants de Targon qui leur ont porté se-
cours dans l'incendie du 15 octobre. 

DORDOGNE 
BERGERAC 

SECOURS AUX FAMILLES DES MOBILI-
SES. — Le maire donne avis aux intéres-
sés que pour le mois d'octobre, la recette 
des finances de Bergerac, rue Vidal, paiera 
de 9 h, à 11 h., et de 1 h. à 4 h. : le 28 oc-
tobre, les porteurs de certificats numéros 
1 à 200; le 27 octobre, les porteurs de certi-
ficats numéros 201 à 400; te 28 octobre, tes 
porteurs de certificats uuméros 401 et au-
dessus. 

PROBITE. — Le territorial Saint-Xexant, 
ayant trouvé une ceinture renfermant une 
somme de 155 fr., s'est empressé de la remet-
tre au bureau de la 15e compagnie, où le pro-
priétaire est venu la prendre quelques minu-
tes plus tard. 

Le capitaine commandant la compagnie a 
adressé au soldat Saint-Nexant ses plus vi-
ves félicitations pour son acte de probité. 

SERVICE DES TRAINS. _ On annonce 
aue, sous peu, le train venant de Libourne 
ét arrivant à 16 h. U attendra, pour partir 
au Buisson, l'arrivée du train venant de Mar-
mande à 16 h. 38. 

Le train partant pour Mussidan le matin 
à 6 h. 10 et celui partant pour Marmande à 
6 h. 18 attendront l'arrivée à G h. 23 du train 
venant du Buisson. 

BASSKS PYRÉNÉES 

Interdiction de la Vente de l'Absinthe et des 
Boissons similaires 

Par arrêté du préfet des Basses-Pyrénées 
pris le 20 octobre, 

Les dispositions de l'arrêté du 10 septem-
bre 1914 portant l'Interdiction de vente de 
l'absinthe dans les débits de boissons, sont 
applicables, au même titre et sous les mêmes 
sanctions, aux « boissons similaires » visées 
par les lois des 30 janvier 1907 et 26 décem-
bre 1908. 

Le colportage de l'absinthe et des boissons 
similaires est également interdit. 

PAU 
PROMOTION. — Le capitaine Melin, du 

18e régiment d'infanterie, cité à l'ordre de 
l armée par décision du 26 septembre, pour 
s'être particulièrement distingué dans l'at-
taque d'un village, le 16 septembre, est pro-
mu chef de bataillon. 

SERVICE FUNEBRE. — Une messe sera 
dite, à l'église Saint-Martin, pour le repos 
de l'âme de Louis Rolland, maréchal des lo-
gis au 27e régiment de dragons, chef de l'es-
corte de la 7e division d'infanterie, décédé le 
29 septembre, à Roiglise-(Somme), à l'âge de 
vingt-trois ans. 

UNE HEUREUSE NOUVELLE. — On avait 
annoncé que le sous-lieutenant de Laforca-
de, fils du commandant, avait été tué sur le 
champ de bataille, le 29 août. Un service fu-
nèbre avait été célébré pour' ce vaillant sol-
dat, le 7 octobre, en l'église Saint-Martin, et 
sa famille avait pris le deuil. 

On vient, de recevoir de lui une lettre da-
tée du 11 octobre. Il avait été blessé, recueilli 
dans une ambulance allemande, et, aujour-
d'hui, il écrit qu'il est parfaitement guéri. 

On comprendra le bonheur de la farjlle. 
bonheur auquel elle nous permettra de pren-
dre part. 

POUR LES BLESSES. — La direction du 
Cinéma-Palace, qui a déjà tant fait pour sou-
lager nos chers blessés, organise pour mardi 
prochain 27 octobre, un grand concert à leur 
profit. 

Nous ne doutons pas que le public, tou-
jours si désireux d'accomplir une bonne œu-
vre, ne se rende très nombreux à cette soi-

rée, qui s'annonce jHjurticulièrôiueitt bril-
lcintt?. 

La location est ouverte de 10 à 12 heures, et 
de 4 à 6 heures. 

LE BOUCAU 
SOIREE POUR LES BLESSES. — Un 

groupe de personnes dévouées organise 
pour dimanche soir 20 courant une soirée 
de charité au bénéfice de tous les soldats 
blessés. Ce spectacle aura lieu dans la sal-
le du Fêmina-Cinéma, gracieusement offerte 
par son propriétaire, M. Rogers. 

Le programme, des plus sérieux, com-
prendra surtout des tableaux patriotiques, 
empruntés aux circonstanceis. Nous le pu-
blierons. 

SERVICES AUXILIAIRES. — La commis-
sion spéciale de réforme, pour les hommes 
des services auxiliaires, se réunira lundi 
prochain 26 courant, à neuf heures du ma-
tin, à Bayonne. 

LA LISTE FUNEBRE, — Jusqu'à ce jour, 
notre commune enregistre officiellement six 
morts, parmi ies mobilisés partis en cam-
pagne. 

Il est à craindre que ce chiffre ne s'aug-
mente ou ne soit au-dessous de la vérité. 

UN GESTE GENEREUX. — Nous sommes 
heureux d'apprendre que les membres de 
la 391e section des vétérans ont inscrit dans 
leur ordre du jour de la réunion qui a eu 
lieu hier soir jeudi, l'achat ou la confection 
d'effets, d'hiver pour les. soldats en guerre. 

BIARRITZ 
POUR NOS BLESSES. — Répondant à 

l'appel que nous avions adressé au delà des 
Pyronées par la voix de la « Petite Giron-
de », la colonie française habitant Madrid, 
suivant en cela l'exemple des nobles Fran-
çaises de Tolosa, de Salarnanca, etc., a 
adressé à M. le Maire de Biarritz deux bal-
lots da lainages pour nos soldats blessés. 

Cet envoi, qui. accompagnait la valise di-
plomatique, a été remis à Mme P.-L. Caban, 
qui s'est empressée de l'adresser à M. le 
Maire. 

Nous adressons, en notre nom personnel 
et au nom des blessés reconnaissants, nos 
remercîments les plus vifs aux généreux 
donateurs. 

HAUTES-PYRÉNÉES 

LA CIRCULATION EN AUTOMOBILE. — 
Des mesures extrêmement rigoureuses sont 
prises depuis quelques jouis en ce qui con-
cerne la circulation en a^itomobile. On ne 
peut sortir de Tarbes ou y rentrer sang 
sauf-conduit, et les laissez-passer doivent 
être renouvelés chaque jour. Ces mesures 
s'appliquent tout aussi bien aux militaires 
qu'aux civils. C'est ainsi que les officiers 
eux-mêmes doivent montrer leurs permis 
de oirculation chaque fois qu'ils franchis-
sent les limites de l'octroi. 

•ACTE DE REBELLION ENERGIQUEMENT 
REPRIME. — On nous rapporte que la se-
maine dernière, un ouvrier technique de 
l'arsenal se serait révolté contre un de ses 
chefs, et aurait refusé finalement de repren-
dre le travail. Saisie de l'incident, l'autorité 
militaire a immédiatement mobilisé cet 
homme, et l'a envoyé sur le front de ba-
taille. 

PLUIE DE CAILLES.— Egarées dans l'obs-
curité et chassées par le mauvais temps qui 
règne depuis plusieurs jours sur la région 
pyrénéenne, des cailles qui faisaient pas-
sage se sont abattues dans Tarbes lundi 
soir, où les promeneurs en ont capturé des 
quantités, notamment sur les points les plus 
éclairés de la ville. 

Ces chasseurs improvisés ne se doutaient 
certainement pas, pour la plupart, être en 
contravention avec la loi. 

BAREGES 
HOPITAL MILITAIRE. — L'hôpxtai mili-

taire de Barèges vient de fermer ses por-
tes. Pendant ces cinq derniers mois, cet 
établissement, pourvu du confort le plus 
désirable, a d'abord fonctionné comme 
hôpital thermal. Mais depuis le commen-
cement des hostilités, l'hôpital militaire de 
Barèges a uniquement reçu des blesses 
dont le chiffre a dépassé 500. 

Sous la haute direction de M. Sudour, 
médecin principal de Ire classe, médecin 
chef, le service médical a fonctionné d'u-
ne façon magistrale. La partie adminis-
trative, sous 1 impulsion intelligente et dé-
vouée du commandant Pinaqui, officier 
d'administration principal gestionnaire, 
n'a pas moins été à la hauteur de sa tâ-
che, quoiqje assurée par un personnel peu 
familiarisé avec les nouveaTx règlements 
en vigueu 

Mais notre devoir est de rendre un pu-
blic hommage à toute la population baré-
geoise qui, d'une façon spontanée, est ve-
nue au secours de l'administration militai-
re. A cette occasion, nous devons une men-
tion spéciale à Mmes Laborde-Blanc, Bon-
nefond, Sassisson, pour avoir gracieuse-
ment mis la literie de leurs immeubles à 
la disposition de l'hôpital militaire. Enfin, 
une action aussi louable a été l'organisa 
tion immédiate des ateliers de blanchissa-
ge et de oouture due à l'initiative de Mme 
Druène, que l'on rencontre toujours à la 
tête des œuvres utiles, bonnes et charita-
bles. Nous terminerons enfin en remerciant 
tout particulièrement une dame de la co-
lonie étrangère, Mme Brutinel, qui, pen-
dant son séjour dans la vallée, n'a cessé 
de faire la navette entre Luz et Barèges 
pour s'enquérir des besoins des blessés et 
leur apporter tantôt des friandises, tantôt 
des choses très utiles. C'est, en effet, grâce 
au dévouement et à la générosité de Mme 
Brutinel que radminietïation de l'hôpital 
a pu distribuer à tous les blessés des chaus-
settes de laine et d'autres effets chauds 
et confortables. — A. F. 

dans les Magasins et Dépôts de la Petite Gironde 
ainsi que dans les Librairies : 

onum 
LOIS ET DÉCRETS LE CONCERNANT 

Promulgués da 'il Juillet au l" Octobre 191i 
Avec Notes explicatives qui les 

ren<lei ,t compréhensibles à tons. 

Commerçant?, Industriels, Proprié-
taires et Locataires trouveront dans 
celle utile Brochure les renseignements 
dont ils on! besoin presque chaque jour. 

Prix : 1 franc (F;aTto!e) 
Adresser les demandes, avec le montant en un 

mandat-poste, au Directeur de la Petite Gironde, 
à Bordeaux. 

Interdiction provisoire de la sortie et de 
la circulation des légumes secs 

Un arrêté du préfet des Hautes-Pyrénées, 
en date du 17 octobre courant, interdit la 
sortie du département et la circulation des 
légumes secs. 

Un arrêté ultérieur fixera l'époque à la-
quelle cette interdiction sera levée. 

TARBES 
TROPHEES ALLEMANDS. — Tous les 

trophées allemands, casques à pointes, ca-
ïots, épées-baiounettes, fusils, effets, char-
geurs, balles, gamelles, etc., rapportés du 
champ de hataiLe pay-nos blessés en trai-
tement dans les hôpitaux de la ville et ex-
posés dans divers magasins de Tarbes, ont 
dû, sous peine de saisie-confiscation, être 
enlevés par ordre de l'autorité militaire. 

L'un de ces magasiniers avait exposé une 
photographie d'un© blessure faite par une 
balte duni-dum. Cette exhibition, évidem-
ment inopportune, avait fait l'objet d'une 
plainte à la place. C'est ce qui a amené la 
mesure radicale, et peut-être un peu exces-
sive que nous rapportons. 

LES SUSPECTS. — La police de Sûreté 
■recherche à Tarbes et dans le département 
où l'on croit qu'ij. s'est réfugié, un gros 
riégociainit en lainages, de nationalité aile 
mande, que l'on suppose être un espion, 
et qui serait porteur"d'une somme considé 
table. 

Cet individu a. Jusqu'à présent, échappé 
aux investigations des policiers. 

Les Réfugiés 
Familles ou individus à Bordeaux ou 

ailleurs recherchant leurs proches 
Mm» veuve Oudart - Lenotre, de Villers-la 

Montagne, près Longwy (Meurthe-et-Moselle) 
et M. et M«» René Oudart, d'Epernay (Marne), 
réfugiés à Saujon, villa Elisa (Charente-Infé-
rieure) seraient reconnaissants à ceux qui 
leur doneraient des nouvelles : 1. de M. Ou-
dart, notaire; 2. d ■ M. et Mme Henri Lenotre, 
tous trois de Vlllers-la-Montagne, près Longwy 
(Meurthe-et-Moselle), de qui ills n ont plus de 
nouvolles depuis le 14 août 1911 

M. Caquelot, lieutenant des douanes, deman-
de des nouvelles de sa femme. Ecrire à M. La-
coste, brigadier des douanes, Bidarray (Bas-
ses-Pyrénées). 

La famille E. Nantille-Dehroux. • de Liège 
(Belgique), réfugiée à Soussans. recherche sa 
fille Julie, institutrice à Spa, ainsi que la fa-
mille Classens. dit Clas-Mar, de Lièçe (Belgi-
gue). Ecrire à M. Em. Nantille, chez M. Benito 
Remiis. château Haut-Breton, à Soussans (Mé-
doo). 

Les personnes pouvant donner des rensei-
gnements sur Mme Alexis Bartnélemv, de 
Longwy-Haut (Meurthe-et-Moselle), sont priées 
de le faire savoir à sa sœur, Mme Malcuit, tZ, 
rue Dubourdieu, Bordeaux, sains nouvelles de-
puis le début de la guerre. 

Un millier de réfugiés belges venant d'An-
vers et d'Ostende. débarqués à La Rochelle, 
sont attendus à Bordeaux à dix-neuf heuresj 
en gare du Midi. Ils seront envoyés à Montau-
ban. 

depuis le 4 septembre, à Marguerite Labayle, 
196, rue de la Benauge, Bordeaux-Bastide. 

Cléiment. sergent réserviste au 4e colonial, 
légèrememt blessé, en traitement à la Pouipon-
nière d'Aroachon, demande des nouvelles de 
sa femme et de ses deux enfamts, évacués de 
Saintceiuiis (Atene). 

Victor Denot, soldait au 4e colonial. Ile com-
pagnie, légèrement blessé, en traitement à 
l'hc-piit.al de La Teste (Gironde), demande des 
nouvelles de ses parents, habitant VaCencien-
nes, 13, rue Contesque. 

Petite Correspondance 
— W. Gujan. — Vous pouvez toucher vos ar-

rérages et vos coupons sans difficulté. Les ti-
rages du Crédit foncier sont momentanément 
suspendus. 

— Un militaire du 257e. — 1. Oui si vous n'ê-
tes pas mobilisé. — 2. Vous pouvez correspon-
dre avec lui. soit directement et en franchise, 
so:t par l'intermédiaire de l'agence des prison-
niers de guerre à Bordeaux, quai des Char-trons, 56. 

— L. G. 38 — L'état de guerre n'a pas pour 
effet de résilier les baux de plein droit; vous 
ne pouvez que prendre un arrangement avec 
votre propriétaire. 

— L. 93, Talence. — Lorsque vous avez vendu 
vous ayez dû vous interdire d'exploiter un 
fonds similaire dans un certain rayon: vous 
vous exposeriez donc à une action en domma-
ges-Intérêts. 

— A un commerçant. — 11 est possible qu'un 
nouveau décret vienne d'ici la fin du mo's 
proroger encore les échéances; mais vous fo-
riez bien de prendre des arrangements avec 
vos fournisseurs 

CHRONIQUE MARITIME 
COMPAGNIES 

GENERALE TRANSATLANTIQUE. — Le com-
in-andant du «Montréal» avise la Compagnie 
par la T. S. F. que ce paquebot, venant de Ca-
sablainica, ayant a bord 175 passagers et un 
chargement diverses mairchandises, peut être 
attendu à Borde-aux vendredi 23 octobre, veirs 
six heures. 

CHARGEURS REUNIS. — Le paquebot «Ami-
ral-Foualchoin », venant de la Côte occidentale 
d'Afrique, ayant a boTd un chargement di-
verses marchandises a destination de notre 
port, est arrdvé aux appuntements de Pauillac 
jouïiil 22 octobre, dans la soirée. 

Communications, Â¥is&Renseignemeiits 
RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 

ARRET D'EAU. — II sera fait pendant la 
journée de samedi 24 courant, de huit heures 
du matin à six heures du soir un arrêt d'eau 
rue et impasse des Gante ét petite rue de Sata-
tonge 

ASSOCIATIONS DIVERSES 
RETRAITES DU MIDI. — Dans leur réunion 

trimestrielle du 4 courant, les membres de 
l'Association frateraeiMe et mutuelle des re-
traités des Chemins de fer du Midi ont procédé 
au renouvellement d'une partie de leur conseil 
d'administration. 

Tous les membres sortants ont été réélus 
pour une période de quatre ans. 

Par suite de ces élections, le conseil d'admi-
nistration se compose comme suit : 

Préaident, M. Malvy; vice président, M. Lon-
gu«vil.le; secrétaire général, M. Bribet; secré-
taire généra] adjoint, M. Ratnbaud; secrétaire, 
M. Broca; trésorier, M. Dorguelllh; trésoriers 
adjoints, MM. Berrouet. Saint-Germain aîné et 
Belloc; archiviste. M. Fourrier; archiviste ad-
joint, M. Carrayrou; assesseurs, MM. Dautet, 
Barbe, Audoin, Le Bras et Aucharles; contrô-
l&uirs pour 1014-1915, MM. Le Bras et Clerc. 

Recherches de Soldais 
Les Soldats recherchés et les Soldats qui 

recherchent leurs familles 
M. et Mme Marcel Chassang, rue rie la Pas-

tisseyre. à Bègles, demandent des renseigne-
ments an sujet du clairon Guillaume Chas-
sang, du 18e d'infanterie. 7e compagnie, dont 
ils n'ont pas de nouvelles depuis le 28 août. 

Prière aux officiers, sous-officiers et soldats 
du 20e d'infanterie, dépôt de Montauban, qui 
pourraient donner des nouvelles fie Raphaël-
Alexis Duimonteil. sapeur, compagnie hors 
rangs, du 20e d'infanterie, de vouloir bien les 
faire parvenir à ses parents, qui sont sans nou-
velles depuis le 14 août. — Eugène Dumonteil, 
S'?, rue Bonnefin, Borde-aux-Bastide. 

Mme Edouard Rabelle, 18, rue Saint-Simon, 
Blaye (Gironde), serait reconnaissante aux 
personnes qui pourraient lui donner quelques 
renseignements sur M. Raymond Dupont. 17e 
d'artillerie, et sur sa famille, de Beriay (Ais-
ne), dont elle est sans nouvelles depuis le 
27 août. 

Kléber Cras, actuellement 15, rue Saint-Gil-
bert, à Saint-Augustin (Bordeaux), recherche 
ses parents évacués de Chauny (Aisne). 

Le soldat Schatz, du 19e chasseurs à pied, 
en traitement à l'hôpital de Saint-Pau, par 
Sas (Lot-et-Garonne), demande des nouvelles 
de sa femme, qui habitait Monthermé (Ardeo-
nes). 

M. Thévenln - Maillet, leur fille Suzanne, leur 
fils Robert et M™ Thévenln - Bratbamt, dont on 
n'a plus eu de nouvelle de Guise (Aisne) de-
puis le 27 août 1914, sont recherchés par René 
Thévenin-Braibant, 5e d'artillerie, 2e servant, 
£3° batterie, 2° groupe,, à Verdun (Moselle). 

Marc Colliin, du 79e régiment d'infanterie, 
fils de M. Auguste CoMim, ancien représentant 
de la maison Morin et fils, de Bulr névMle (Vos-
ges), recherche l'adresse de MM. Morioa et Hei-
nard Cohlin. de Bordeaux. Son adresse à Tair-
tas, ambulance Cazenave. 

Mme Etienne Uhalde, chez sa mère, 9. rue des 
Faussets. Bordeaux, serait reoonnaliissante à 
MM. tes officiers ou soldais qui lui donneraient 
des non veilles de son mari, blessé le 30 août, 
144e d'infantarie, 4e compagnie. 

Louis-Finmln Théiret. réserviste au 9e batail-
lon de chasseurs à pied, et Pierre Hippolyte, 
conducteur au -42e d'artillerie, font savoir à 
lénr famille ciu'ils sont en traitement à l'am-
bulance de Branday, par Castiillon-sur-Dordo-
groe. 

Mme Phiilippe MarchaO.. d© Mowtmédy (Meu-
se), réfu-giéc à Contras (Gironde), serait recon-
naissante -aux personnes qui pourraient lui 
indiquer sur quel hôpital a été dirigé son mari 
Philippe Marchai, sergent-fourrier réserviste 
au 120e d'infanterie, Ire compagnie, blessé le 7 
septembre, a Sermaize (Marne). 

Edmond Messager, caporal au 147e d'infante-
rie, demande aux personnes quii pourraient 
lui en donner, des nouvelles des familles Mes-
sager et Satinet. de l'a commune de Hautmont 
(Nord). Ecrire hôpltall civil de Pon*onx-su>r-
l'Adouc (Landes). 

Prière aux officiers et sous-officiers du 220e 
régiment d'infanterie, 21e compagnie, de bien 
vouloir donner des nouvelles du soldat Justin 
Labayle à sa famille qui est sans nouvellos 

VIN DE BLAYE 
(Cru Saint • Germain • Herson) 
Vendredi 23 et samedi 24 court 

arrivage eh face cours d'Alsace-
et-Lorralne par batelier Hubert, 
160 barriq. vin rouge 1913, détail-
lées au prix do 75 fr. la barriq. 
Dégustation sur qriai.soldeentre-
posé. Dngès, 6,r. Buhan. Tél. 37.59. 

TENTES-BACHES 
Joacliini.l9,r.d.Faures,Bx.I61.:i2-18 

Grde fabrique pioches, pelles et 
autres, cherche acheteur par 

grosses quantités. G. 3-1, journal. 

Cartes postales, vues de la guer-
re, 3 fr. le cent, 25 fr. le mille, 

10 cartes échant. f°° 0,-65, 20 car-
tes, 1,20 timbres. LAUREYS, 
17, rue d'Enghien, Paris. 

Sommes terre extra 50 k. à dom. 
logé 6 fr. 50. Dépôt 24, r. du Hâ. 

A LOUER 4 pièces meublées ail. 
de Tourny. Adresse journal. 

A louer appartem. meublé con-
fortable, chambre avec cabinet 
toilette, salle à manger, cuisine, 
chambre domestique, eau, gaz, 
électricité. Adresse bur. journal. 

Ouvrier ferreur-serrurier dem. 
travail. Daniel, 62. rue Courpon. 

En Raison des Hostilités 
TRÈS BEAUX AMEUBLEMENTS 

A solder a n'importe quel prix 

PALAIS DU MOBILIER, 28-32, N8 dl 

, Dame certain âge dem. rempla-
cement de bur. de tabac, journée 

1 ou depii-journée. Ec. D. P. K., jl. 

Jeune chauffeur d'auto connaiss» 
moteur demande place. S'adres. 
C bis, rue Juies Steeg. 

Itre tout I Homme très actif, libéré du sçr-
installé pr cinéma. S'adr. 15. rue vice militaire, recherche emploi 

■ I mip.in.. de nréférence courtier ou 

A louer au centre théâtre 
installé pr cinéma. S'adr. K 
de Fleurus, à M. Louis Martine!. 

1 
Drôfo s. Titres, Bons réquisit'». 
ÏTClO Eo. Z. 59, Ag. Havas, Bdx. 

41)000 à prêter 5 % sur mais, een-
IÂ tr . Rien des atf. R. 28, jnai. 

do magasin. ±rei-euuu«i> muucs-
tes. I.. B-, bureau journal. 

AU demande pour les environs 
UW de Pau un chauffeur d'au-
tomobiles, bon conduoteur, mé-
canicien si possible, de préfér. 
marié. Ecrire P. G. P., journal. 

Service rapide des Colis postaux 
ntra Bor.leaux, Paris. Bordeaux. 
.«•Hlarty, 19, r. Pas-St-George3. 

nniin parler anglais de suite, 
TU Un méthode essentiellement 
pratique par un réfugié belge, 
?:) cent, en timbres franco. Ecr. 
Baume, t>5, bvd Carnot, Toulouse. A LOUER avec promesse vente 

domaine rapport, agrément, 34 
hect. 7 kil. Bdx. A vendre propriété 
rapp. 12 hec, cheptel, 8 kil. Bdx, 
t,500fr.S'ad.Rural,7,c.Tourny,Bx. 

[ Broderies! j EN TOUS GENRES g| OH DEMANDE tfiïSÈ 
Gironde tailleurs ou couturières 
susceptibles faire exécuter tra-
vail facile couture machine et 
main. Ecr. D. 33, Agence Havas. 

S OESSINVX LEÇONS I 

AU"* 1*115 Y RJE5 1 
SI — Ru» Juaaiqut —t» M 

l-J^ BORDEAUX ^ ^ nerdu aux Messageries t bâche, 
r Rapp. 91, r. Benango, Récomp. 

On demande de suite ménage s. 
enfant pour propriété, jardin, 
fleurs, légumes, bétail. Ecr. avec 
références G. L. 17, bur. journal. 

Lepnns Diction on Français 
par M. TALAIOND (prix modérés), 
1er prix Conservatoire, Odéon et, 
Porte-Saint Martin. S'adresser 
34, cours de Toulouse. 

Dame anglaise dipl. donne le-
çons, cours examens et coni-

merci. Mme Holt, 13, rue Fleurus. 

Perdu porte-monnaie contenant 
un billet de 50 fr. Prière de le 
rapporter rue Constantin, 20. 

Perdu 20 oct pet. bourse argent 
contenant 10 fr. Rapp. Lafaye, 
7, cité Faugas, La Bastide. 

Trouvé chienne labrit, manteau 
noir, bas feu. La réclamer 61, rue 
de Marseille, Bordeaux. 

Auguste OOl'ItTUK stoppeur. 
14. rue Verdier Bordeaux. 

JE NE FUME QUE LE NIL 

TRIBUNE DU TRAVAIL 
TRANSPORTE UR.S-CAMIONNEURS. — Le tré-

sorier se tiendra en permanence dimanche 25 
courant, de neuf heures à onze heures et demie 
du matin, pour percevoir les versements de 
secours pour les camarades mobilisés. 

OUVRIERS AJUSTEURS, TOURNEURS, MON-
TEURS. FORGERONS ET SIMILAIRES. - Les 
camarades syndiqués travaillant sont priés de 
se mettre à jour avec le Syndicat le deuxième 
samedi de chaque mois ou bien le dimanche 
matin, de dix heures ;i onze heures, a la Bourse 
du travail, bureau 1S. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
GRAINS ET FARINES 

Bordeaux, 22 octobre. 
Blés. — On cote : Blés Amérique, pas de 

vendeurs au commerce; blés du Centre et 
du Poitou, 26 f-. à 26 fr. <i5 les 100 kilos, 
départ, blés de pays, 20 fr. 75 à 21 tr. les 
S»"1 kilos, rendus aux usines. 

Farines. — On cote : Farines premières 
cylindres, do 39 fr. 50 à 40 fr. les 100 kilos, 
logés. 

Issues. — Ou cote : Son gros écaille, 12 fr. 
50 c à 13 fr. les 100 kilos; son ordinaire, 
9 fr. a 10 fr. les 100 kilos ; repasse fine. 16 fr. 
à 17 fr. its 100 kilos; repasse ordinaire, 12 fr. 
à 13 fr les 100 kilos, nus, srare Bordeaux. 

Maï3. — On cote Maïs roex Plata dis-
ponible, 18 fr. 50 les. 100 kilo?; livraison oc-
tobre e' premiers jours de novembre, 17 fr 
50 c. ; livraison novembre et décembre, 
lu fr. 50 les 100 kilos, logés, sur quai Bor-
deaux. 

Avoines. — On cote: A. --> grises d'hi-
ver du Poitou, disponible, 22 fr. 25 les 100 
kilos; livra;~on octobre, 21 fr. 25 à 21 fr. 50 
tes 100 kilos, nus, gare Bordeaux. 

Orges. — On cote . Orge pays, 19 fr. 50 à 
S0 fr les 100 kilos, nus, gare Bordeaux. 

Seigles. — On cote. Seigles de pays, 
21 fr. 25 à 21 fr. 50 les in kilos, gare Bor-
deaux. 

Les prix ci-dessus s'entendent par quan-
tité de 10,000 kilos minimum, gare ou quai 
Bordeaux, paiement com:*ant. 

MARCHE DE PARIS-LA VILLETTE 
Paris-La Villette, 22 octobre. 

Bœufs. — Amenés, 915; invendus, 10. lue qua* 
llté, 1 £r. 82; 2e quaiité. 1 ir. 74; 3e fluclité< 
1 fr. 66. Prix extrêmes, de I fr. 46 a 1 fr. 92. 

Vaches. — Amenées. 375; invendues, o. lira 
qualité, 1 fr. 82; 2e qualité. 1 fr. 74; 3e rju-ajitéj 
1 fr. 66. Prix extrêmes, de 1 fr. 46 à 1 fr. 92. . 

Taureaux. — Amenés, 70; invendus, 0; Ira 
quaiité, 1 fr. 66; 2e qualité, 1 tr. 5S; 3J qu.-ilUè, 
1 fr. 50. Prix extrêmes, de 1 fr. 44 à 1 £r. 72. 

Veaux. — Amenés, 620; invendus, 12. Ire oua« 
llté. 2 fr. 40; 2e qualité, 2 fr 20; 3e qualité, 2 fr. 
Prix extrêmes, de 1 fr. 80 à 2 tr. 50. 

Moutons. — Amenés, 8.171; invendus. 2.150. 
Ire qualité, 2 fr. 10; 2e qualité, 1 fr. 90; 3e qua> 
lité, 1 fr. 70. Prix extrêmes, de 1 fr. 60 à 2 fr. 20. 

Porcs. — Amenés. 5.430: invendus, 261. Ire I"|U-HJ> 

llté, 1 fr. 33; 2e qualité. 1 fr. 28; 3e qualité, 
1 fr JS0. Prix extrêmes, de 1 fr. 10 à 1 fr. 44. 

Gros bétail, vente fasrci-le à des prix en h'-iu*. 
se de 10 à 20 fr. par tête. 

Veaux, ferme et en haussv de 15 à 20 fr, pa«! 
bête. 

Moutons, ferme, vente facile. 
Porcs, très lourds sur de nombreux arriva-

ges, baisse sensible. 

MARCHÉ AUX RAISINS 
(Quai de la Grave.) 

Arrivage de 300 colis à 9 fr. pour la vill* 
et 8 fr. pour la campagne. 

MARCHE AUX METAUX 
Londros, 21 octobre. 

Cuivre, comptant, 49 liv. 3/4.: trois moin, 
50 liv. 1/2, payé. 

Etala, comptant, de 12s liv. a 125 liv. t/S, 
payé. 

Plomb, disponible 1S octobre, 17 liv. 1/2, payé. 
Zinc, disponible. 24 liv. 
Fer, 49 li v. 5 sh. 3 den.; trois mois, 49 11 v. 8 sh. 

MARCHES DE RIO ET DE SANT09 
„ Rio-Janeiro, 21 octobre. 
gg/ff- — Recettes du jour, 10,000 sacs. 
Stook, 382,000 sacs. 
,, ,. „ Sautos, 21 octobre 
Lajés. — Recettes du jour, 46,000 sacs. 
Stock, 1,485,000 sacs. 

MARCHE DE PREMIERE MAIN 
du 22 octobre. 

Cours relevés par le service de r inspection 
des marchés et halles centrales de Bordeaux : 

Agneaux. — Pays ou Aveyron. Ire qualité, 
de 2500 à 260 Ofr.; 2e qualité, de 220 à 240 fr.; 3e 
qualité, de 190 à 210 fr. — Périigord ou Basque, 
Ire quaiité, de 220 à 260 fr. ; 2e qualité, de 190 à 
200 fr.; 3e qualité, de 180 à 190 !r. 

Cèpes. — Champignons de Paris, le kilo, de 
1 fr. à 1 fr. 20; la cage, de 6 à 10 fr.; le cageot, 
de 4 tr. à i fr 50. 

Coquillages. — Huîtres vertes, le cent, de 3 
à 7 fr.; gravettes, de 1 fr. 50 à 3 fr.; portugai-
ses, de 2 fr. 25 à 2 fr. 50; moules, lo colis, de 
8 à 10 fr. ; palourdes, de 5 à fr. v 

Fruits. — Châtaignes du Périgord, de 16 a 
20 fr.; des Pyrénées, de 25 à 28 fr. les 100 kilos; 
citrons, le cent, de 6 à 9 fr.; melons cantaloup, 
la douzaine, de 4 à 8 fr. ; melons verts, de 2 ir. 
à 3 fr. ; noix vertes, lés 100 kilos, de 40 a 45 fr. ; 
poires diverses, de 20 à 25 fr. ; pommes diver-
ses, de 10 h 20 fr.; raisin blanc, de 25 à 40 fr.; 
raisin noir, de 20 à 30 fr. 

Lapins. — Lapins morts petits, les 100 kilos, 
de 175 à 185 fr. 

Légumes1. — Artichauts de Maoau, la dou-
zaine, de 0 fr. 30 à 2 fr. 75: choux-fleurs du 
pays, la douzaine, de 1 fr. 25 à 7 fr. ; choux 
de Bruxelles, le kilo, de 0 fr. 60 à 0 fr. 70; 
choux pommés, la douzaine, de 1 fr. 50 à 
5 fr. ; céleri, le paquet, de 0 fr. 40 à 1. fr. 10; 
chicorée, la douzaine, de 0 fr. 35 à 1 fr.; cres-
son, la douzaine, de 0 fr. 50 à 0 fr. 80; carot-
tes, le paquet, de 0 fr. 30 à 1 fr. 40; épinards, 
la douzaine, Se 0 fr. 75 à 1 fr. ; haricots 
verts, le kilo, de 0 fr. 70 à 1 fr. 30; haricots 
en grains, le kilo, de 0 fr. 35 à 0 fr. 45; lai-
tues, la douzaine, de 0 fr. 50 à 0 fr. 90; na-
vets, de 0 fr. 30 à 0 fr. 70; oseille, de 0 fr. 30 
;i 0 fr. 35; pommes do terre, les 100 kilos, de 
10 à 15 fr.; salsifis, le paquet, de 0 fr. 60 à 
0 fr. 90; tomates, les 100 kilos, de 18 à 22 fr. 

Oies. — Oies plumées, Midi, la pièce, de 
3 fr 50 à 5 fr. 50; oies dépouillées, du Poi-
tou, la pièce, de 4 à 6 fr. 

Œufs. — Midi et marques similaires, le 
mille, de 120 à 122 fr. ; Nord et marques simi-
laires, le mille, de 118 à 120 fr. 

Poisson de mer. -— Mêmes cours. 
Poisson d'eau douce. — Même cours. 
Volailles. — Canards, les 100 kilos, de 190 

à 220 fr.; dindes gros, de 200 à 230 fr.; din-
donneaux, de 220 à 250 fr.; pigeons fuyanis, 
les vingt, de 12 à 16 fr. ; pigeons gras, de 22 
à 26 fr.: pigeons moyens, de 18 à 24 fr.; pin-
tades, de 60 à 80 fr. ; poules et coqs, les 100 
kilos, de 175 à 200 fr. : poulets, de 250. à 300 fr. 

(Le tout poids mort.) 

MOUVEMENT DU PORT "DE BORDEAUX 

BORDEAUX, 22 octobre. 
Montés en rade : 

Brestois, st. fr., c. Le Put, de Brest. 
Burnby, st. ang., c. Petersen, d,e Baltimor,;. 
Cambrai, st. fr., c. Bernard, do Dunkerque. 
Branksome-Hall, st. ang., c. Field. de Hatphon». 
Daphné, st. norv., c. X..., d'A.nglctcir.re. 

Ont fait au bureau du port leurs déclara 
lions de descente : 

Iœ ■ Tarn, st. fr., c. RolMn. p. Nantes. 
Danbyshiire. st. ang., c. Tibbits, p. Londres. 
Cansul-Alsen, st. suéd., c. Stromberg, p. Barrj, 
N.-VeTbeckmoés. st. fr., c. Turbot, p. Marsei'** 

PAUILLAC, 22 octobre. 
Aux appontements : 

Colltngham. st. angl., c. Soirbes, de Montrêaï, 
Baldersby, st. fr., c. Even. de Baltimore. 
Dylcland. st. angl., c. Johnson de Calveston. 
Lynton-Grangie, st. ang., c. Simpson, de New* 

York. 
Amiiral-Fourichon, st. fr., c. Robiillland, de I» 

Côte ocoMem'tale d'Afrique. 
Rade de montée : 

Tuirnweli, st. ang., c. Humby, de Live-rpooi. 
Egypte, st. ang., c. Albertson, de Cardiff, 
L'ekla, st. ang., c. X..., d'Angleterre. 

LE VERDON, 22 octobre. 
Mouillés sur rade : 

Corneille, st. fr., c. Le Bacheiey, de Swahsea. 
Meyland. st. angl., c. Aguer. de Baltimore. 
Dagby, st. angl.. c. Coldin de Baltimore. 
Baron-Ogilvy. st. ang.. c. X.. de Baltimore. 
Oliazarri, st csp., c. X.. de Newcastle. 
Mozart, st. ang., c. Portkinhorn. de Baltimore, 
Wearpool, st. ang., c. Wright, de Baltimore. 
Alexandra, st. ang., c. Brown, de Newp>rt. 
Uriarte-VI. st. urug., c. X..., de Barry-doeks. 
Maltby. st ang.. c. Olsen. de Baltimore. 
Lingfield, st ang., c. Hunt, de Baltimore. 
Indlan-Transport, st. ang.. c. X..., de dito, 
Raw-nshoe. si. ang.. c. Hodge. de Galvestou. 
Branton. st. ang., c. X..., de New-York. 
Oakland-Grange, st. ang., c. Lewis, de Phtla' 

delphie: 
Holllngton. st. ang., c. X..., de Baltimore. 
Gascon y, st. ang., c. Me-1 ville, de Baltimore. 

POINTE-DE-OR AVE, 22 octobre. 
Mis en mer : 

Tan,talion, st. ang.. <;. Rowe, p. l'Angleterre. 
La-Bretagne, st. fr.. c. Bourge, p. Dunkcrquiè. 
Cairtos. st. esp., c. Hera, p. Santander. 
Lutetoan. st. ang.. c. Glasham. p. l'Angleterre, 
Séphora-Worms, st. fr., c. Augais, p. Dunke? 

que. 
Farrali'iie. st. ang.. c. Parrott, p. Leiltb. 
Eseem-Abbey. st. ang., c. Parker, p. Penarth. 

Bassiu à îlot de Bordeaux. 
Les heures d'ouverture du bassin à flot sont 

fixées comme suit: 
Entrée. — line heure avant la pleine mer les 

portes ci'échise sont ouvertes pour l'entrée. 
Sortie. — Les bâtiments sortants écluseronl 

deux heures avant la oléine mer 
Pour les gabares. entrée et, sortie tous lei 

jours, trois heures avant la pletne mer. 
StMKnl 24 1CTO.BR1Î 

Entrée 8 h. 3 | Pleine mer.... 10 h. 3 
Sortie 9 h. 3 < Hauteur 4«40 

Observatoire de liordeaux-Plolrac 
te iS octobre. 

Ventâ7'i matin S. S. E.iTempér. à 7h matin 9'l 
,— à midi S.-E: — a midi... 
Pluie relevée à j— max de la veille 15* 

7 h. matin— o«»0! — min. de la nuit.. 8*1 
Ciel a. 7 heures du matin couvert; oiel à midi 

couvert. 

l*oint«-«i«>-«raye. 22 octobre, 7 h. mat.— Vent 
5.-S.-E. faible, ciel couvert, mer belle. 760"». 

Bœntsoa Tache» 
1/4 derrière, b* Le kilo 

qnalité 1 90à2 » 
1/4 devant dito 1 65 I 75 
Esquinaut ou 

aloyau 2 40 2 50 
Cuisse... » » » » 
Vache bonne 
1» choix 160 170 
2* choix 120 130 
3* oholx 1 » 110 

Moutons 
1» qualité 1 80 190 
2* qualité 1 50 1 60 
3* (ualité 1 30 14» 
Chèvre»l«ctlDix0 7(l O80 

— 2* choix 0 50 0 70 
Vente moyenne. 

Veaux 
Extra 1 70 1 80 
1" qualité 150 160 
2* qualité I 30 1 40 
3* qualité 120 1 80 
Ch.-Inl. 2-Sèv.. 

et Uni. Petits. > > ■ • 
Gros s ■»» 

Gers et Tarn-
et-Garonne .. ■ » ■ 

Abat (l'Abat- Pièce. 
toîr complet. 7àllfr. 

Abat d'fxpédi-
tton complet 5à7fr. 
Porcs (les 100 kilos). 

1" qualité... 150à 155tr. 
2* qualité... I20àl30lr. 

MARCHE GENERAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
Du 22 octobre. 

Espèces 

Bceuls.... 
Vaches... 
Veaux.... 
Moutons.. 

Ame-
nés 

Ren 
»0I 

Les 50 kil. de viande nette. 
1" qtô ï* q té" 

85 a 90 
» i 

90 94 
84 38 

3*qté Extrtmcs 

134 
22 

187 
1.380 

~29 
1 

32 
700 

90 a 95 
m » 

94 98 
88 93 

80â 85 
t Q 

85 90 
80 84 

75 b96 
00 85 
80 100 
7S 95 

Les /«larses. te Soieil et la Lune 
s S4 octobre. 

PLEINES MEUS 

10- 3 22 
10 35 ;'3 
S 59 21 
8 -14 21 
8 19 20 
7 32 111 
7 2!) l!i 

Arcachon (Furet).. 7 35 2(1 
— l/nde 4'Eirac) X O 80 

6 25 1S 
6 33 W 
(i 411 1!) 
6 24 K 

32! 

26 
u! 
461 

591 
561 
271 
58 

3 
19: 
541 

t 

 ETAT DU CIEL 

Soteu 
Lever. 6ti.it 
Coucher... 17 i 
l'tiasesde la Lunf 
Lever 12h.5( 
Coucher... £1 1! 
P. L. le 4.. 5 b.b' 
». Q. ie 12.. M 51 
N. L. le 1!).. 6 S' 
P. Q. le 25.. 22 i> 

lépaxts des CsemerS «l'Uatre-'Mer» 
Dimanche 25 octobre. 

Malte, Pirée, Sa Ionique, Constantinople, Ode* 
sa, via Marse-illo, par st. Kera (Bordeaux-Saint) 
Jean, à 19 h. 20). 

— Barbade, la Martinique, Guadeloupe, La. 
Guayra, Colon, viâ Salnt-Nazaire, par st. Ve, 
nezuela (Bordenux-Saint-Jean, à 21 h. 9). 

— Ténérifi'e. Las Palmas Conakry, Sierra, 
Leone, Monrovia, Grand-Bassam, Lahoti, Se 
condi, Lomé. Kotonou, Port-Harcourt. Fore;:. 
dos. Bénin, Koko, Warri, Sapele, Brass, par st 
Sapele, viâ Liverpooi le 31 (Bordeaux-Saint 
Jean, à 13 h 5£) 

TRIBUNAL 0E COMMERCE DE BORDEAUX i 
du 22 octobre 1914. 

Liquidations judiciaires. 
Par jugement du 22 octobre 191-1, Je Tribunal 

a déclaré en liquidation judiciaire, le-sieui 
Léon Gros, personnellement négociant, d-emeu 
rant à Bordeaux, rue du Pas-Saint-Georges. 41, 
faisant le commerce sous la raison Gaston! 
Beaumier et Gros; M. Salnt-HUaiiire, liquida 
teur. 
NOMINATION DE LIQUIDATEUR ET ELEC 

TION DE CONTROLEURS 
Du sùeuir Hilaire Peuchaud. charcutier a Bor 

deaux : le jeudi 5 novembre, à 2 heures. 
VERIFICATION DE CREANCES 

Du sieur Emile Rrppe, négociant à Bordeaux) 
de la Société des Chantiers maritimes à Bor-
deaux : le lundi 28 octobre, à 2 heures et démie, <| 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 22 octobre 1914. 

Comptant : 3 %, 75 50. - Maroc 4 % 1914, 425. -i 
Obligations Ville de Paris 1871, 360; dito 1871-
quarts, 95; dito 1875, 465; dito 1876, 46D; dito 1892. 
305; dito 1898, 324; dito 1898-quarts, 78; tita 
1899-quarts Métropolitain, 72; dito 1910 3 %, 812) 
dito 1812, 208 - Comptoir national d'escompts, 
805. — Obligations communales 1879 , 409: ditd 
foncières 1879. 445; dito foncières 1885 (5e),65; dito 
communales 1891, 315; dito foncières 1913 4 %, 
420; dito communales 1906. 400; dito foncière* 
1909, 208: dito communales 1912. t. p.. 208; dito 
n. 1., 200; dito foncières 1913 3 1/2, t. p., 415 -
Est, obligations 3 %, 370. - Lyon et Méditerra-
née (Paris à), actions do 500 fr., 1,100; dito non. 
velles 3 %, 370. — Midi, obligations 3 % ancien-
nés. 400. — Nord, actions de 500 fr., hier lira 
1,390; dito Jouissance, 1,000. — Orléans, obliga-
tions 3 % anciennes. 400; dito 1884, 380. - Ouest, 
obligations 3 %, 388; dito nouvelles, 368. — Pa-
nama, obligations et bons à lots, 103, 102, 100. — 
Suez, actions de 500 fr.. 4,200. 4,300. — Chine 5 t 
or 1913. 430. — Egypte, dette unifiée, 88 50. — * ■ 
Japon 5 % 1907, 82. — Bons Japon 5 % 1913. 461, 
— Russie consolidé 1"> et 2e séries, 79; dite! 
3 1/2 % 1894, 70; dito 5 % 1906, 92; dito 4 U2 % 
1909. 85; dito 3 % 1896, 61 75. - Ville de Kioto, 
465. — Russes réunies 4 1/2, t. p., 88, 88 75 . 89. --! 
Saragosse, obligations 3 % ire hyp., 320. -< 
Rio-Tinto, 1,400, 1.405; dito, c. de 5, 1,325. ~* 
Tramways électriques et Omnibus de Bon 
deaux, 224, 222. — Café de Bordeaux. 128. 
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PARAISSANT 

les MARDIS et VEND3E9I8 

Mlulmam par insertion 2 Lignes 

fia Ligne comprend 331 Lettres, 
chiffres et Ponctuations). 

Demandes d'Emploi 
O fr. 50 la ligne 

rrjonne coupeuse, spécialité cos-
UDtumes tailleur en manteaux, 
«iem. journ. bourgeoises ou trav. 
ch. elle. S'adres. 67, rue Lecocq. 

Chauffeur mécanicien, 20 ans, 
dés. empl. Ecr. C. M. 9, jal, 

W^lhauffeur mécanicien, 20 ans, 
A_^non rôqulsltioruiable, bonnes 
Xélérences. l'istoL, 9, r. de Coudé. 

Compt. marié, 40 ans, référ 1er 
ord., muslc, excel. chanteur, 

ûem. sit. hon d. gr. maison 
logé, nourri. J N„ bur. journal 

Clomptable non mobil., tr. au 
/cour* affaires, tiendt compt 

gérerait intérêts. Meilleures réfé'l 
rences. Ecrire J. J. 35, jonrnai 

Chef monteur, non mobilisé, 
mécanic. électr. gros levage, 

demande conduite travaux Fran-
ce ou colonies. Ecr. M. L., journl. 

ïame we, 45 a., ayt eu revers, 
t dir. int. ch. pers.s'e.Ec. E.S.2,jl. 

D ame désire emploi d» famille 
pr s'occuper enfants, ferait 

lingerie S'adres. bur. journal. 

D ame bon. éduc, dirig. intër. 
ou représ, lucrat. P. B. 1)., jl. 

D ame, 34 ans, ferait ménage 
toute la journée. Ecr. V.B., jl. 

D ame sténo-dact. dem. place, 
px tr. modér., donner* leçon» 

ou aut.empl. comee.Ecr. A. G., jl. 

TT'mployé expér., connais' fab, 
Hjnnini'p.. dénat., vins, liqueur», 
français, étrangers, kl .la apér., 
vermout, vins, alcools, div. 
client.recens.régie, dispos, quelq. 
heur, par jour pour dir., adm. 
maison. Lcr. E. M. 5, bur. inaJ. 

E ncaissement taux réduit de 
quittance, facture, traite, av. 

garantie et caution. G. T., jnal. 

TTomme du monde, sachant 
XXcondre auto, parlant parfait' 
anglais, français et espagi, dem. 
place confiance, accepter* voya-
ges commerciaux ou missions 
civiles ou militaires France et 
étranger. Ecr. A. S. M. 1873, jal. 

Homme français, seul, s» fa-
mille, dem. place charretier 

ville ou campagne, s'entend à 
1 élevage, parle et écrit français, 
espagnol, italien, certif. de b^e 
conduite pour accompagner fa-
mille voyageant. S'adres, 30, rue 
saint-Charles, Jean Hondevielle. 

j "TTomme sér., non mobilisable, 
' Jkc?'l?- pl- l&hg., représente-

rait a Paris comm. ou indust. d' 
représent.st mobU.Ec. G.J.,b.}aL 

Jne dame sténo - dactylo dem. 
empl., prêt, mod. X. X. 19, jal. 

"ne femme sach* conduire dem. 
emploi porteuse pain. Adr. jl. 

"ne femme dem. pl. f. d9 cn. ou 
cuis.lh.Bascle,Siecq(Ch.-Inf.). 

Jne femme instruite, musi-
cienne, dem. sit. d» famille, 

t irait éfcramter. Ecr. E. R, 21, jal. 

Jne fille connaiss' inach. à écr. 
dem. emploi p» copies. G.D., Jl. 

Jne femme dem. place ou occu-
pât, ch. pers. seule. Adr. jnal. 

M r ancien négociant, très bon 
vendeur, voyagerait pour 

importante maison de Bordeaux, 
visiterait épiceries en gros du 
Sud-Ouest. Adresse au journal. 

M r dem. gérance dépôt vin. 
Garanties. T. L. 59, bur. jal. 

énage 3 pers. dem. métairieou 
pl.pays>n.Ec.L.D.M.,Lange'rBn 

Men., 45 a., dem. pl. cuis, et 
valet de chamb, b"e référ. 

S'adr. Edmond, 99, r. P.-Dijeaux. 

M édaillé militaire, 45 a., Instr', 
dem. empl. bureau, prêtent, 

mod. Ecr. A. M. 94, bur. jnal. 

Mauritania Comptoir Oran 
Algérie. Maison achats, ven-

tes, représentations, offre servi-
ces négociants, industriels, dési-
reux maintenir ou créer rela-
tions affroi en Algérie. Entrep. 
et burx quai Douane, Dock lo, 
Oran. Réf. toutes banques, Oran. 

"VTon mobilisable, 20 ans, dem. 
X\ empl. bureau ou autre. Réf. 
sér., Taévenon. 16, r. Sauteyron. 

O pérateur cipéma dem. empl., 
fournir' poste, comp. cab., 

chai»e»,bancs,etc.Ciné'n»-to-Boiiscat. 

0 n dem. tenir dépôt de vin, bno 
référ. Adres. bur. journal. 

E éfugié du Nord, 40 a., sérieux, 
cherc. emploi quelc. Adr. jal. 

nnrès bonne repasseuse couture 1 dem. place ou journées b. 
Ecr. M. P. 33, r. des Ayres, Bdx. 

Y ve, 42 ans, accompag. et donn. 
soins dévoés à pers. mai. pr 

Paris ou dirig. intér. pers. seule. 
Ecr.J.M.,pl.Anl«1Ii°-Raba-L*»,lS.B\-. 

Ire femme de chambre, 28 ans, 
capable, ven. de Paris, cherche 

place. Bons certif.; irait étrang. 
Martin, 100, rte Médoc, Bouscat.'. 

Mm d'Emploi 
O fr. 75 la ligne 

" A vis. Â partir du 1er nov, Jean, 
J\_H. rue Michel - Montaigne, 
fournira de bons domestiques. 

Avantageux. Dem. famille ré-
fugiés pr cultiver propriété. 

Lavaud, a Bre'jil-Barret, (Vendée). 

Cognacs, liqueurs. Ag. dem. 
PaoUak Juurn a n Cf '.har.axUjCu. 

M énage dem. pr garde propr'e, 
femme si° gagée. Petit ren-

tier conviendr. Teynac, a Espiet. 

On dem. fem. serv. soir, 6 h. 
à 8 h. 1/2, pr faire dîner et 

soins dame seule. Ecr. X. Y. 9, jl. 

On demande ouvrière lissmise 
sachan» faire lingerie dame, 

2, piace Puy - Paulin. 
n dem. un garçon charcutier 
16 a 18 ans, 20, rue du Port. O 

On demande placiers et voya-
geurs artlc. prem. nécessité. 

\tr d'avenir. Très gros bénéfic. 
Kér exig. Botte 47, bur. central. 

eprésentants demandés. Bon. 
référ. exigées. Ecr. R. V., Jal. 

Offres de Location 
1 fr. la ligne 

A 
A 
4 

l app' meub. 7 p., à Coutras, 
100 f. p. m. Trigant, Coutras. 
louer durée guerre, appart. 
meublé, 59, rue Ségalier, 
T b. chambre mil. tr. fr. me» 
.tranq., élect., 6, r. des Etables. 

B 

oulangerie à louer pr. Blaye. 
'Ecr. iL L. LU 1>UX. du inai. 

cl. cham., cab. toil. meubl. à 1er, 
mais.part.,r.Eug.-Ténot.Ad.jl. 

C hamb. vide à louer p. dame, 
mais. honor.,b<i de Talence,75. 

G rand appartement meublé, 2 
belles grandes chambres,, ca-

binet toilette, salle à manger, sa-
lon, véranda, cuisine, cave, eau, 
gaz, électr., 150t. par mois, ch. de 
b. S'ad. b. tabacs, 61, St-Genès 

ocal à louer pour garage ou 
^commerce, 66, r. de la Course. 

V illa meub. tr. jolie, 10 p., tr. 
confort., pr. Bordeaux, gaz, 

garage, tram. Adresse journal. 
tlch.,cuis.,s.mang. meub. centre, 
_• eau, gaz, élect. Ecr.M. D.3, Jal. 

Occasions 
MOBILIERS, etc. 

1 fr. la ligne 

A chat livres, antiq. Georges, 
bouq^crepMteur.lO.Bx.Our.leaini. 

A chat meubles, plumes et lai-
ne. Guignard, 11, rue Rode. 

Uvendre, bon piano d'études, 
80 fr. Prendre, adresse jnal. 

B alancler occasion à vendre, 
rue Ligier, 18. 

D em. tours parai!, et à décoll., 
mach. fraiser, etc. Ec. O.M.,jI. 

Fûts eau-de-vie ou alcool dem., 
neufs ou usagés. F. N. A., jl. 

P iano riche, occasion, 295 fr. 
17, rue Beaubadat. 

P ianos d'occasion, prix ex-
ceptionnels pend' la guerre, 

170,'rue Sainte-Catherine. 
AUTOS & CYCLES 

A u to Mors 19 HP.camion 1 tonne, 
bâché. Amouroux, Montpont. 

Av. torpédo mai 1914, 11-14 HP., 
4 cyl.,4 pl., éqiiip. compl., roue 

rech. Diroc' Calffa, 5, pl. Tourny. 

C inéma automobile Charron 
15 HP., dynamo b. occ. Ad. jl. 

Cherche bne bicyclette dame, r. 
d, marcha». Off. C. K. 7.JI,pressé. 

Travaux à Façon 
1 fr. la ligne 

fourrure rép. transf., prix 
motU iX rua dos Remparts.. 

M odes à façon. Mme Chapuis, 
47, rue d'Ornano. 

T apissier décorateur à façon. 
Sommiers neufs et réparât., 

sièges, tentures, matelas, démé-
nagemer ts, etc. Marcel Faure, 
tapissier, 29, r. Dauphine, Bdx. 

Pension de Famille 
1 fr. la ligne 

Jne fille dem. pension d. fam. 
conv. M. Rey. poste rest. Bdx. 

Offres et Demandes do Caoitaus 
1 fr. 50 la ligne 

O ffice Mobilier, 96, rue Sainte-
Catherine, achats et avances 

sur titres cotés et non cotés. 

Cours et Leçons 
1 fr. la ligne 

A nglaise, proies* d'allemand, 
BCU Muta* lilwes. wu 

B elge donnerait leçons math, 
matiques. R. B„ 9, bur. ja 

E 

D ame professeur, officier d'A 
cadémie, donnerait leçons o* 

éducation pariculière. Sérieiv 
ses références. Adresse journal 

D emoiselle ayant étudié en An. 
gleterre donnerait leçons an, 

gials jeune aile, aiderait pou* 
devoirs école et piano. 43, bou» 
levard du Bousoat. 

tranger dist. dem. personne) 
p leçons franç. B. C. G., jal. 

Leçons peint., dessin, art apph 
Prix modérés, 50, r. Minière, 

P rofesseur latin, franç., grec, 
8, place d'Aquitaine (au 1«), j 

Perdus ou Trouvés 
1 fr. la ligna 

Perdu samedi, entre 4 et 5 h., 
du c. Aquitaine, par S'e-Eula» 

lie au tram de Lormont j. q. ga« 
ro Orléans, pièce 40 fr. (Napcx 
léon non couronné), montée GT| 
broche. Rap. 10, c. Aquitalne.Réci 

Perdu fox blanc, tête blanchi 
et noire, coll. vert, sans nom* 

liamatt, JjidsJiuiiv 1K, Ré.çojap, 

t' 


